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HENRI I V. 

X OUT hiftôrien qui ne confidere que 
les temps où il écrit, & qui fe prête 
aux circonftances , n'eft qu'un flatteur 
méprifable. Si Thiftoire eft la leçon des . 
rois , fi elle doit fournir à la méditation 
du fage, combien eft coupable celui qui 
altère la vérité , pour flatter une géné- 
ration , ou pour former un modèle ima- 
ginaire ! Qui placera les objets dans leur 
véritable point tie vue , fi ce n'eft l'iût, 
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(4) _ 
*torien qui a lu , qui a réfléclii , Se qui ^■ 
s'efl; dérobé à Taveugle prévention, tou- 
jours prompte à exagérer ? 

Cette prévention corrompt quelque- 
* ^is le jugement le plus fain ; le befoin -'■ 
qu'on a des contraftes oblige trop fouverit 
l'écrivain , quand ;il rencontre la vertu 
parmi cette foule de vices , à la parer 
tout-à-coup des couleurs les plus parfaites, 
& à étendre fur la vie entière d'un héro^ 
le luftre -de quelques heureux moments. 
On eft toujours lur d'intérefler davan-' 
tage )l la ^ite de regqes abominsibles ; 
maïs nous , fans vouloir rien diminuer de 
la gloire d'un grand homme juftemenc 
cher à la nation , nous fuivrons les faits 
.& leur enchaînement , i^ns rien donner à 
Tenthoufiafine. 

Henri JV fe trouva dans le plus grand 
cunbarras après la mort*de Henri ïll. Il 
èxoit à craindre que le3 Parifiens qui 
éroient afliégés , & Ijes catholiques qui ie$ 
affiégeoient , ne s'uniffent pQ,ur lui fermer 
à jamais le chemin d^ trône. Le plus 
grand nombre des catholiques ne vouloic 
pas le reconnoître , & il y en avoit dans 
|e royaume dix fois plus que de protêt- . 
^ants. Ceux même qui étoient décidés k 
hj. conferver (c$ droits^ le regardpipnt 



ffioîns comme leur roi que comme leur 
général , en attendant que les états euffenc 
décidé de fon fort. 

Il nY eue enfin que trois feigneùrs 
qui lui jurèrent fidélité , le maréchal 
d'Aumont , Giri & d'Humieres. Les 
autres , qui avoient envie de fe vendre ^ 
marchandèrent long-temps. Plufieurs dc^ 
mandèrent des provinces & des villes en 
(buveraineté ; on fiir à la veille de voir 
l'ancien gouvernement féodal fe régénérée 
tout-à-coup. Les feize bourgeois qui gou- 
vernoient la capitale, eurent le projec 
d'unir enfemble les grandes villes du 
royaume , en leur confervant leurs privi- 
bges refpeâifs, & de former de cette 
alîociation une république femblable à 
celle des Suiffes , dont la prospérité fe 
iàifoit déjà fentir , & dont l'exemple inté-* 
ifeflroit l'Europe. Mais un fi grand defTein 
ne rencontra point dans ces tribuns , des- 
hommes d'un génie aflez ferme pour en 
opérer Téxécution. 

D'autres étoieint d'avis qu'on déclarât 
les grandes villes libres & indépendantes -, 
ils voùloicnt établir une forme de gou- 
verneraient femblable dans prefque tous 
les points à celui de l^Allemagne. La 
noblefîe goûtoit beaucoup dé telles idées, 
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*& les provinces de la France fe feroîâît 
trouvées partagées entre les feigneui^ 
catholiques. 

D'un autre côté, les partiiàns du duc 
de Mayenne le preffoient de prendre le 
titre de roi ; il n'ofa. Il fe contenta du 
magnifique titre de lieutenant de la cou-» 
ronne : mais comme il iàvoit que le duc 
de Lorraine travailloit à faire tomber la 
couronne fur la tête de fon fils , il fit 
proclamer roi le cardinal de Bourbon. Il 
étoit frère d'Antoine de Bourbon , & 
plus proche d'un degré que Henri IV, fon 
neveu , fils d'Antoine. Il n'avoit contré 
lui que d'être de la branche cadette ; maî^ 
l'engagement de Henri dans l'hérélîe fem- 
bloit devoir l'exclure à jamais du trône* 
On en vouloit à ùl religion , & non à fk 
yerfonne. 

Dès ce moment , tous les aâes publicpi 
fe firent fous l'autorité du carcjinal-roi ^ 
qui n'en étoit pas moin? prifonnier; car 
le neveu détenoit l'oncle dans une forte 
prifon. On fabriqua de la monnoie en- 
fon nom , & l'on frappa une médaille, oà 
ce cs^rdinal étoit repréfènté avec la cou- 
j-onne royale & cette légende : Carolus X^ 
£>ei gratiâ Francorum rex.. 
, Heori^ malgré k vigilance & foa aâi-r 
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lité, défefpéfâ d'abord de fa fbrnifl^..ft 
fouloit fe retirer vers la Loire pour & 
fureté, & pour retenir dans fon parti 
les provinces qui font au-delà de cettt 
.rivière. Il eût été perdu , s'il avoir fuivi 
ce projet. Une fois rélégué au-delà du 
grand fleuve qui partage le royaume y 
fon parti trop éloigné du centre du mou- 
vement, tomboit fans pouvoir fe relever; 
& jamais la couronne de France n'eue 
été fur fa tête. Heureufement il chan- 
gea d'avis; & en fe déclarant pour le» 
combats j il imprima à ùl caufe cec 
Xcendant que donnent le courage & la 
bravoure. 

Mais fon propre parti ne confentoif 
pas même à reconnoître un roi qui ne 
fut pas catholique. Il fallut qu'il jurâc 
de conferver dans le royaume la reli- 

fion catholique, apojiolique & romaine^ 
e fe faire inftruire au plutôt ; dç 
ks foldats ne répondirent qu'alors à ce 
/arment folemnel, par le ferment de leur 
.fidélité. 

Sans la diviHon qui fe mit dans la 
ligue, il étoit impoiliUe que Henri lY, 
triomphât. 

Ce prince fe vit entouré de catholiques^ 
& de proteftaûts, tous oppofés, toiûj 
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remplis d*une défiance mutuelle. Les uns 
craignoient qu^il n'abandonnât leur prêche; 
les autres ne l'efpéroient pas ; chacun 
fongeoit à fes propres intérêts ; & que 
pouvoît offrir Henri IV à ceux qui fe 
dévouoient pour lui ? Des récompenfes 
éloignées. SufEfoient - elles , lorfque h 
Dation prefqu'entiere marquoit le plus 
grand éloignement pour la domination ? 

En rentrant dans le fein de l'églife, il 
cpouvantoit les proteftants , & il attie- 
xlifToit leur zele. En les ménageant , il 
laiflbit croire aux catholiques que la con- 
verfion n'étoit que le fruit de (k politi- 
que. Comment vint-il k bout de tant d'obt 
tacles ? Ses vertus ne pouvoient le foutenir 
contre^ tant d'ennemis ; mais voici ce qui 
fît fon fâlut. 

Il eut pour adverfaire un homme fou- 
vent irréfolu dansfes projets & toujours 
lent dans l'exécution : ce fut Mayenne, 
"îl laifla le trône vuide, & donna le 
temps aux François d'examiner férieule- 
inent à qui il appartenoit. Les anciennes 
loix , qui étoient fur le point cf être étoujp-^ 
fées , prévalurent , parce que chacun 
s'arma au hafard de tout ce qui pouvorc 
•fivorifer fa caufe. 
'- Dç çettç formidable maifon de Guifè, 
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H ne reftoit que Mayenne ; le fils aîné 
du héros de la ligue, maflTacré àBlois, 
écoit prifonnier , & quoique très-jeune 
on redoutoic fon nom. Mayenne n'avoic 
pas les qualités^ politiques de fes frères. Il 
étoit déplacé à la tête d'un parti fait 
pour renverfer le trône & changer la 
conflitution de l'état. Son ambition cir-| 
confpeâe fe contentoic de refpoir de 
porter un jour la couronne, & il ne 
feifoit pas affez pour l'appeller fur (à 
tête. Aucun trait d'audace , fi familière 
aux Gjiifes , ne caraâérifoit fes aélions^ 
Négligeant ds pourfuivre fes avantages y 
il étoit lent à fe réfoudre & plus lenc 
à exécuter. Sa pareffe étouffoit les projets* 
de fes partifaps^ qui vouloient en vain' 
lui communiquer leur chaleur. Des paquets^ 
de grande conféquencc demeuroient fur 
fa table deux ou trois jours, fans qu'il 
fongeât à les ouvrir. En vain fa mère 
& fa fgeur lui redemandoieiit un fils , 
un frère înaflàcrés : il nfe pouffoit point 
la guerre; & ks talents pour la fcience^ 
mihtaire> faute- d'adivité , devenoienc: 
inutiles. 

Il ne faut pasr^ cependant attribuer à: 
la modération ni à la probité l'âfpece? 
d'éloignement. qu'il momroit pourrie rang; 



(10) 
ïiiprême. II étoit retenu fîir les rfegrâ^^ 
du trône par les intrigues éternelles de^, 
la cour de Madrid, de cette cour qu5 
. fe propofoit d'engloutir la France. 

En effet, Philippe II ne perdit jamais^ 
de vue le projet de la monarchie uni- 
verfelle, que fes pères avoient ébauché^ 
par leurs * mariages. Il croyoit pouvoir 
acheter toutes les couronnes de la chré- 
tienté avec For que (es fujets avoîenr 
apporté des^ Indes. Il vouloit aflTujettir 
les François par leurs propres armes ^ 
mettre à profit leur guerre civile ; & it 
legardoit déjà leur pays, ou comme une* 
îîouvelle province- conquiie, ou comme- 
un royaume qu'il alloit préfenter à fa fille* 
Ifabelle. Beau-firere des trois derniers;, 
monarques , il comptoit accabler facile- 
ment le Navarrois ( c'eft ainfi qu'om 
appelloit * Henri IV). Cette branche der 
Ja famille royale ne comptoit pas de roisï 
depuis trois fiecles , & àvoit toujourscc 
été en butte à la jaloufie des Valois. On* 
la regardoit comme une branche égarée,^ 
perdue ; & lé puiflant Philippe II faifoit: 
déclarer le trône vacant , infifloit fur le^ 
mariage de l'infante avet le duc de Guife.^ 
Un c»i d'applaudiffemenc s'élevoit de la-^ 
|art des ligueurs en j&veur d'un l^x^ 



lomme dont le nain leur retnrçoît im 
pere & un aïeul qui leur furent fi chers. 
La jaloufie de Mayenne, qui frémit de 
voir les fuffrages fe tourner fur uii autre* 
que fur lui-même , prit le parti de tra- 
terfer toutes les éleftioils , afin de régner 
par la continuation de l'anarchie. 

De-là les liaifons fecretcs de Philippe II 
avec le pape Grégoire XIV. Il obtint 
une bulle qui pouvoir être formidable. 
Elle extommunioit les princes , cardinaux, 
prélats , officiers de la couronne , & 
généralement tous ceux du clergé, de 
k nobleffe & du tiers-état, qui demeu- 
roient fous Tobéiflance de Henri IV. 

On ne fauroit trop admirer la fermeté 
ou la prévoyance du parlement de Paris , 
fran féré à Tours, qui ordonna que cette" 
feulle feroit lacérée & brûlée par Texécu- 
teur de la haute-juftice , déclara Gré- 
goire XIV ennemi de la paix de féglifè,. 
3u roi & du royaume, & défendit d& 
feire tenir de l'argent à Rome pour la pro- 
tifion des bénéfices* 

Le duc de Mayenne, qui fèmbloic 
]garder les avenues du trône & ne vouloir 
y monter qu'avec (écmité, en fermoit? 
les chemiins à tous ks concurrents. Déjà 
k vâiitfimulacre d^ la toyauté, lecardinal 



de Bourbon écoic mort ; & le peuple 
n'ayant plus cet objet fous les yeux , fe 
£iriguoic de la guerre civile. Les intérêts 
fe compliquèrent de plus- en plus ;. & dans 
cet épouvantable chaos, l'anarchie que 
.tous les chefs appelloient & dçlîroient , leva 
fa tête hideufe. 

Henri IV fufcita un rival dangereux 
pour Mayenne , en laiflTant échapper de 

Îrifon fon neveu ^ le jeune duc de Guife, 
l fe fit un parti auflî-tôt ; & ce para 
formé trop îubitement ^ acheva d'env 
brouiller Iqs vues particulières & génér 
rales. Peut-être que les aftuces de la 
politique moderne ne fe fignalerent jamai3 
d'une manière plus adroite que dans cette 
époque orageufe. On vit la ligue., qui 
menaçoit de tout engloutir , fe fondre eu 
j(kâions oppofées. 

^. ]yia,yenne, pour conferver fon.autorité 
dont il fembloit d'ailleurs effrayé, ruine 
^e pouvoir des feize ,, & détruifit ainû 
^les plus violents ennemis de Henri IV, 
DèS'lors fes concurrents , pleins de jaloufijp 
.^.de défiance ,. divifés par de. fi grands 
intérêts , ne furent plus agir de concert^ 
Ils oublièrent le but qu'ils fe propos- 
feieet , & tous renverferent mutuelle- 
fiiçot, leur fuccès ^danife çraiatç que l'uq 
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ire s'en feryît pour s'élever au-deffus dts 
autres. 

. L'épce du brave Henri IV vint .à 
Fappui de ces heureufes circonftances. U 
adopta le fyftême décifif des batailles , 
qui devoit trancher toutes ces difficultés* 
Environné de tant d'ennemis. , il ne connuç 
qu'une feule fois la frayeur j ce fut lorf?- 
qu'il fe retira vers Dieppe au. bruit de la 
marche de Mayenne. Ses partifans tremr 
blerenCy & l'on mit en délibération s'il 
ne s'embarqueroit pas pour fe fauver ei^ 
Angleterre.. 

fi auroit pris ce ms^lheureux parti:, 
Ëms les remontrances du maréchal de 
Biron y qui le lui fit rejeter. Sortir de U 
France en cette canjonâure , lui dit-il , ne 
fut-ce que pour vingt-quatre heures , cejt 
vous en bannir pour toujours^ 

Il fe. fortifia a Arqués y & cette prç- 
miere & importante vidoïre lui facilita 
toutes les autres. Mayenne qui, en fe 
hâtant davantage, auroit accablé le roi^ 
fiit puni, de fa négligence. Il s'étoit flatté 
cependant de' prcnare Henri prifonnieri 
il avoit écrit au pape & au roi d'Efpagne^ 
qu'il ne pouvoit lui. échapper à. moins 
que de fauter dans la mer. Les bourgeois» 
(îçL la rue Saint-Denis loueient kûri 



fetiétrcj^ c&éremenc , pour voir paflTer Ir 
Béarnois pieds & mains liés , quan(£ 
Mayenne revenant Tainqueur fîyoic fon^ 
•nrrée dans Paris. 

Henri IV fe battit en foldat ; & cette 
ténnériré ne fauroit être blâmée , fes fuccès 
dépendant de fa bravoure. Il pouflà fe»» 
vidloires jufqu'à l'attaque des faux bourgs 
de Paris. Il eut tort d'en lever trop tôt 
le fiegc; il recula par cette imprudence 
l'époque de fa grandeur •& du bonheur 
des François. On peut remarquer qu'it 
commit la même feute au fiege de* 
Rouen ; & ces fautes écoiert capitale^.. 

Henri IV vouloir attirer Mayenne & 
tes ligueurs en rafe campagne , & y enga- 
ger, s'il fe pouvoir, un combat. Il fît 
femblanr de fuir, affîn que le duc fe mîr 
à le ppurfuivre , dans la: perfuafîon de* 
le trouver en défordre*. Ce flratagêtne* 
bien conçu & auflî bien exécuté lui 
ïéuflît complètement. B défit dans les 
plaines d'Ivry l'armée delà ligue(an. 4 590};; 
mais par une fatalité trop ordinaire aux^ 
grands généraux , il ne profita pas aufïi^ 
habilement de fa vidoire. Il n'avoir qu'* 
fe préfenter aux portes de Paris, ellea^ 
bil étoient ouvertes ; il laiffa au fànatifingr 
1^ temps de raflfermir les efprits ^& îjLb^ 



Iwît mettre le fiege devant ta capîtaTe 
çue lorlqu'il n'en éroit plus temps. 

Les fermons des prédicateurs y contre- 
kalançoient fes viftoires , & ces exhorta- 
tions annuUoient le fruit des batailles. La; . 
multitude échauflfée s'y-pottoit en foule, 
le donnoit fon or & fon fang pour la. 
Caufe de la religion. Elle feule , d'aprè» 
leurs opinions , pouvoir éloigner la tyran- 
nie r & un prince hérétique pouvoit-il 
être autre chofe qu'un tyran P C'étoit 
ainfi que raifonnôit le peuple. Plaignons- 
k; il étoit aveuglé par l'impulfion géné- 
rale , qui entraînoit le» meilleurs efpvhs 
du fiecle; 

La Sorbonne- & les rnoinefs avoienr 
. perfuadé aux fôldats de la ligue , que la 
mort qu^ik trouveroienr à fon fervice 
feroit un vrai martyre. Henri IV n'avoir 
point cette reflToqrce. Si l'on veut fe 
tranlporter au temps oîi les Parifiens ^ 
étoierit féduits & trompés , on verra 
qu'ils lie connoiffoient pas alors les vertus 
de Henri IV, qu'ils ne pouvoient les 
connoître. Et comment deviner un rot 
généreux, humain, magnanime^ lorfqu'ît 
ne fe montroit que le vengeur de Henri illj^: 
dont la mémbire étort en exéctatiou a. 
lorfgii'on l'accîulbit det' vouloir détruira 



tes privilèges de Téglife, confervateurscfe 
ceux de l'état f 

La réfiftance des Parifiens étoit fondée 
for la crainte qu'ils avoient de perdre leurs 
prérogatives tant de fois ébranlées^ Ils ef> 
étoient fouverainement jaloux : Henri IV 
ne s'offrdit que les armes à. la. main,^ 
en&nglantant l'héritage qu'il redeman- 
doit ; & quand, on confidere quels mo-f 
narques avoient occupé le trône ,,on doit 
trouver moins extraordinaires les terreurs 
que le peuple avoit conçues , d'après, 
les portraits exagérés des ijg^ueurs & dest 
finatiques. 

Si l'éloquence de ce fiecle produifit 
rerrcur, on peut dire- qu'elle fut prefque 
univerfelle. Tous les ordres de l'état 
s'étoient réunis pour profcrire un roi héré- 
tique, parce qu'on. a!attendoit de lui^ 
aucune vertu d'après fa croyance; & fes. 
Hoflilités confirmoient cette, opinion.. 

Le duc de Féria , ambafladeurextraôr-: 
dinaire du roi d'Eipagne ,, avoit propofé. 
à l'alTemblée des états , de marier aa 
j^une duc de Guife. l'infante d'Efpagne, 
que l'on appelloit feule légitime héritière, 
dç la couronne, comme étant petite-fiUa 
4u roi Henri II. Ce moyen fembloit con-, 
jÔJIier tous. les. partis; ^is^outre. que.le: ^ 
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tfuc de Mayenne avoit conçu beaucoup 
de jaloufie contre fon neveu , il reflentit 
"encore plus d'indignation contre les Efpa- 
gnols. Il ainoa mieux laiflTer le trône vuide , 
parce qu'il fe flattoit que Henri IV per- 
févéreroit dans rhéréfie. 

Mais quand on le vit fe faire inftruire, 
prêt à remplir fes ferments & à faire 
abjuration ,. le légat du pape s'épouvanta ^ 
apperçut toutes les conséquences de cette 
Ibumiffion à réglifè, & fongea à battre 
en ruine ces nouvelles démarches. Le légat 
àfliira publiquement que tout ce qui le 
feroit feroit nul , & que la conver/îon du 
roi (èroit toujours réputée fkuflfe par le 
faint-fîege;. 

Comme cette converfion adroite {ci 
politique félon les uns , fîncere & gêné- 
reufe félon les autres , produifoit' uti 
grand changement dans les idées du 
rari/Ien & du peuple , le duc de Mayenne 
& les partifans d'Efpagne convinrent 
qu'il ne fàlloit pas regarder le roi comme 
catholique , que le pape ne l'eût déclaré 
tel, & ne lui eût accordé rabfolution : 
ce cmi remettoit les droits de Henri k 
la difpofition de la cour de Rome. 

Henri, pour ne négliger aucun de 
ces moyens qui' ont une influence dijceftc 



fcr les clprits, fe fir facrer à CÉamw 
«n 1594. ^ ^ . 

Cette cérémonie , tant les fignes gou*-- 
yernent les hommes , porta un coup ter- 
rible au duc de Mayenne. Il conunença: 
à croire qu'il n'etoit plus en fureté dant' 
Paris , & il fe retira à Soiflbns. 

L'Efpagnol le vit avec joie perdre Tidée' 
de la pôUeffion d'un trône , parce qu'il 
en avoir lui-même Tefpoir ; & la ligue r 
les feize , le duc de Guife s'accommo- ' 
der^nt également de fa retraite. 

Dès-lors , le comte de BriflTac , gou- 
verneur de Paris , lepréfidentle Maître,- 
& le prévôt des marchands , fongerent air 
moyen de remettre la ville entre les mains 
du roi : penfée qu'il n'avoir pas eue tanr 
que Mayenne avoit fu éloigner lenou-- 
veau profélyte. 

Henri IV fit le blocus de la capitale ^ 
qui contenoit environ deux cents vingr 
mille perfonnes. 11 eft trifte qu'il ait été' 
obligé d'appeller la iàmine dans Paris ,, 
& d'y établir toutes les horreurs de la: 
guerre , afin de monter plus fiicilemenr 
fur le trône* Il en coûta beaucoup à foa 
cœur iènfible & bon ; mais le peuple ,, 
étranger à l'ambition de tous les chefs ^ 
lies enveloppant dans le même anathéme:^ 
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l^flfnt beaucoup ; & dans ces foatRân^ 
CCS inexprimables , il dut frapper d'une 
haine commune cous ceux qu'il croyoic le» 
auteurs de fes maux. 

Il fe voyoit preflTé par un vainqueirf 
qu'il jugeoit inexorable, & fes malédic- 
lions avieugles retenriflbient au pied des 
autels» La douleui; publique pouvoit-elle 
démêler de quel côté étoit la juftice , lorf- 
qu'au milieu de cette horrible femine , une 
mère devoroit fes enfants , lorfque les os 
4es cimetières pulvérifes & réduits en pâte 
fervpient d'aliments , lorfque les Suifle» 
psLyés pour défendre la ville forçoient 
les maifons des citoyens ? Qui pouvoit- 
elle alors accufer de toutes ces horreurs > 
linoa celui qui en paroiiToit l'unique caufe S 
car c'étoit en fon non^ que tous les dé- 
faftres ,:foit de l'attaque, foit de la dé- 
fenfe , écrafoient cette malheureufe ville^ 

Le peuple enfin pouvoir - il être dé- 
trompé , ce peuple fouffrant & abufé ^ 
i}uana il voyoit dans des mains )ufqu'alor9» 
pacifiques , la hallebarde & le crucifix ^ 
les cuirafles for lei étoles , & qu'il enten- 
doit le bruit des moufquets fe mêler aa 
chant des pfeaumes ? Ne devoi^ilpas croire 
quç le ciel , attentif à- ces grands événe*- 
ipeats ^ procé^eoit h caufe pour laquel% 



H endurcit de fi longues calamités , & 
que cette caufe étoit liée au fort de la 
patrie , puifque tous les ordres de l'état 
étoient également foulevés , & marquaient 
la même confiance à rejeter Henri de 
Bourbon ? 

Il n'étoit pas même permis de parler 
de paix , parce que les malheurs préiëots 
fembloient préfager des calamités encore 
plus grandes , fi jamais la couronne ap- 
partenoit au vainqueur courroucé , qui 
battoit leurs murailles & qui leur ôtoit le 
paini 

' Ce pain étoit devenu rare. On mangea 
d'abord les chevaux , les ânes , les chats & 
les fouris ; enfuite on vit des infortunés , 
courbés fur le ventre , réduits à broutée 
Fherbe à l'exemple des animaux. Lespro*- 
teftants foufFroient comme les catholiques. 
Le poignard de la Saint Barthelemi n'avoit 
feit couler le fàng que pendant trois jours ; 
ki pendant fix mois confécutifs la famine 
dévora lentement ce peuple patient & cou- 
fageux. Son opiniâtreté inflexible efl ua 
des plus terribles tableaux que nous offre 
rhifloire moderne. Près- de- vingt mille 
Sommes moururent de faim fous le toit 
de leurs maifons folitaires ; les couUu- 
nés & les lèrpent* s engendrèrent & 
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ïongerent les cadavres reftés fims fépul- 
ture. 

Le cœur de Henri fut ému. Il lui fuc 
iii\po(nble de demeurer fourd aux cris de 
ces infortunés , & il permit qu'on diftri- 
bi4c du pain aux afTiégés. 

Les feize vice-rois de Paris faifoient 
une défenfe opiniâtre. Us étoient tout- 
puiflTants ; le roi d'Efpagne les confultoit ; 
le pape avoir pour eux de grands égards ; 
le cardinal-légat avoit ordre de déférer à 
l'avis de ces tribuns. Ils pendirent trois 
membres du parlement , qui s'étoien^op- 
^pofés à leur volonté. Les magiftrats ne 
démentirent point leur fermeté ; & c'étoit 
là , ians doute , donner une preuve de 
fidélité à un roi qui n'étoit pas encore 
affis fur le trône* 

Il étoit toujours queftion d'abolir la loi 
Salique; mais cette violation des coutumes 
antiques paroiffant trop téméraire , & les 
parlements ne voulant pas y confentir , on 
convint d'élire ijn joi François , qui feroit 
tenu d'époufer rinfante i» 

On la propofoit à tous les princes ; maî$ 
le roi d'Efpagne devoir enfuite choîîîr foa 
gendre. Si dans cette effervefcence fî gé- 
nérale , lorfque tous les bras étoient armé^ , 
les EfpagaolseufTçntcnim. nommé le d^c* 
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ëe 6uife , on Feûc proclamé fur-le-champ 5f 
parce que les calamités écoienc montées 
au dernier terme , & néceffitoient une. 
prompte folucion. Le trône une fois rem* 
pli , la rivalité ceflbit. On fe feroit porté 
txi foule , on (è (èroit rendu au duc tle 
Guife , ainfi qu'on fe rendit depuis à 
Henri IV. 

Les catholiques des deux partis , dé]^ 
las de la guerre civile , fe feroient réunis 
probablement pour le maintenir , quand 
ce n*eut été que pour Tintérêt de Tordre 
pubKc. Les forces des catholiques étoienc 
fûpérieures à celles des proteflants. Les 
premiers tenoient les plus grandes villes , 
& recevoient du côté d'Italie & d'E^agne 
des fecours d'hommes & d'argent. 

Henri I Y n'avoit pour lui que la reine 
d'Angleterre & quelques princes protef- 
tants. 

La converfion du roi n'avoit point les 
foites heureufes qu'on s'en étoit promifes. 
On attribuoit cette abjurawon du prince , 
au defir qu'il atoit d*époufer la belle Ga- 
brielle d'Eftrées , qu'il aimoit épferdument , 
jparce que (on mariage contraâé vingt ans 
auparavant , à ce qu'on lui lit entendre, 
fre pouvoit être cafle que par le pape. 

Mais la ligue ^ hydre à pluiieurs tête» 
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S: jouet ie fes propres fureurs , toucîiolf 
ifon déclin. Le découragement quis'étoit 
répandu pluiîcufs fois- parmi les troupes 
"ilu roi lorfqu^elles manquoient d'argent, 
id'habits de nourriture , avoir fait place à 
la confiance & au courage le plus décidé* 
Le roi s'étoit vu plufieurs fois n'ayant 
pas de quoi dîner , & plus pauvre^ que 
tous ceux qui Tenvironnoient , forcé de 
prendre la tablç de fon furintcndant. 

Tout en combattant de Tépée , il com- 
battit aufn de la plume. Les écrits cotiv- 
mençoient à influer fur la dilpofîtion des 
elprits ; il fit publier la fatire Ménippée ^ 
qui répandant le ridicule le plus amer fur 
l'afTemblée des ligueurs , repréfentés au 
naturel dans d'ingénieux portraits , (ktisfit 
les diverfes fàdtions , & leur porta néan^ 
moins à toutes un coup mortel. On peut 
remarquer ici que la nation n'abandonnoic 
point fon goût inné pour la plaifanterie , 
jufques dans l'excès de &$ malheurs. 

Les négociations fccretcs avec les gou- 
verneurs de différentes places achevèrent, 
encore plus que les armes, le triomphe 
de Henri IV. Plufîeurs fe hâtèrent de faire 
des traités avantageux , k taxèrent au prix 
(Ou'ils voulurent , & de^^hderent des 
Sommes confidérables. Henri avait un 1^ 



grand intérêt à les gagner , qu*il n'ofoit 
leur rien refufer. Il promit beaucoup plus 
qu'il ne put tenir dans la fuite , ce qui 
le fit accufer d'ingratitude ; mais pou- 
voit - il tenir de pareilles promeïies ? 
N'étoient-elles pas annullées par l'elpece 
de violence qui lui avoit été faite? 

Henri avoit engagé plus de la moitié du 
royaume ; & dans fa détreffe il prodiguoic 
les paroles pour s'attirer des partifans. Il 
n'avoit point d'autre monnoieà leur offrir, 

Mayenne avoit' quitté Paris dans la 
cjrainte d'être contraint à faire un accom- 
modement avec Henri. Il y laiffa pour 
gouverneur BriflTac , qu'il regardoit comme 
Ion premier ami & un Komme fur ; mais 
cet ami trahit fa caufe , & traita avec le 
roi. Il rifquoit fa vie ; <:ar au moindre 
foupçon , les poignards des Efpagnols 
l'environhoient & lui perçoient le cœur. 
Il fut agir avec tant de rufe & de diffi- 
mulation ,que ni les Efpagnols ni les autres 
ligueurs ne forticent de leur profonde fé- 
curité. Ce fut pour eux un coup de foudre , 
quand ils virent les troupes du roi intro- 
duites tout-'à-coup dans la ville. 

Elles entrèrent à quatre heures dumatin , 
le 22 mars 1^94 , j)ar quatre endroits 
en même temps^S'emparerent de l'Arfenal, 

du 



da Pdais ,-tfes^dettx Ghâteîets ;: cbipoirtéî, 
des placies & de» pQnt5, L«s feize av'oieHC 
été détruits jparMaybniîe ,; jaloiixde leitr 
pouvoir ; la fatprife & la crainte eirchaî- 
nerenc les ligueurs. On avoit cadenafle 
Jes pprte^ de$ plus furisùx. Urr (eal cdrps- 
àé^^Ti^' EQfegnol ayant fait réfifbriïce, 
tut. âuffi-côt -enveloppé & mapTacré. A midi: 
le rbl entra dam k .vilie. ^j& fà marthb 
avôiti plutôt l'air d'mt triomjphe padfique 
que d'une entrée «nili taire; Il alla au Ldd- 
yre^oti il trouva fon4îner prêt. Les bou- 
tiques fe rouvrirent , & l'arti&n -put re- 
prendrer en : prix ! ion tr aVail afccoutume. 
Le cardinal de Pellevé en hiottruc de dépirt, 
& pluiteuTs ligueurs s^exikreiid voloiitiàire • 
ment , aiihant mieux reaoncer. à, la France 
que de« reconnoicre le Béarnois. 
^ '■ LeroirécoÉapcnfe tiour ceàx iqurluî 
at oient aflurè unci cDnxjuête auffrbellë, 
hë gtaid ' point était ixl'être l cntié ïbnB 
la câpttalb , afin de Jlouvoir chaflferienF- 
Demi du centre du' royaume vers lés fron^ 
lieres. Briflac , le premier auteur de cette 
grande opîération > fuc £iit maréchal dé 
Wance. La réduââonr desi autres grandes 
villes ne tarda pasJi -Chacun:- i^eçiit'felort 
fa:ferviod5 a-Ôc Yi!lars:> gcauvemeùr' eil 
chef de Rouen ^ - duVJiàiprc-de-Grace ^ 
Tome IV. B ^ 



fe fit donner argent coiiiptant , & /ans 
vouloir rien rabattne , doo/e cent mille 
♦francs. Il exigea de plus foiiante mille 
livres de penfion & la charge d'amiral de 
France. Henri ne marchanda point. 

Le maître de la capitale le devint fiic- 
, cçffivement des'provirices. Il h'en CQÛta 
que ttente-quatr-e millions pour acheter 
lafoumiffion des^ gouverneurs; mais Henri 
eut la politique de payer fans iè plaindre* 
Il fit mieux encore : il fe garda bien de 
pouffer Mayenne au défeipoir ; il lui fie 
entrevoir des conditions douces - j en lui 
donnant les plus grands témoignages dç 
. modération >&dedémence. > 

il feritit bien que fon adverlàirene pcm^ 
voit pas,. après s'être vu fur les degrés 
du trône , entrer dans aucun accommo» 
iiemenc yfur:ytout lorlqu'ij fe trouvoit Ibus 
les rîegards dç la catholicité ,-& dépoii^ 
taire des -forces i de dïfpagmç ^!de la, Sa* 
voye &dupape.I| tempèriÊtians Tirittr 
Ker , & ce fut un coup non moins habile 
qu'heureux. Henri montra auffi fa pro-* 
fonde connoiflance dans l'art du gouver* 
nement , exï déguifant tout-à-icoup les 
droits abfolus & terrible? de larconquête. 
Enfuite , pour mieux affermir da mohar^ 
çlû^ fur M h^ réçlie ^! for i'aùcoritç des 
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hix y il rétablie le parlement dans totut.e. 
fa fplendeur. ' ^ / .,., ' 

Les loix lui avoient été f^ivorables ; if 
fiit xeconnoiffant envers elles.. Le parler 
ment s'attacha plus que jamais aux m té- 
fers du trône ; & c'eft .k cette éppquç 
que commença véritablement le fyftême 
monarchique» Lçs magiftrats cafferenc 
tous les an:êts , décrets & ferments faits 
depuis 1588 , qui fe trôuvoient préjudi- 
ciables à l'autorité" royale. On donna pa^r 
la fuite à cet arrêté une extenfion confi- 
dérable & utile. Jamais roi né fut plus 
heureux que Henri dans le premier exer- 
cice de fon pouvoir , après l'avoir vu con- 
tcfté fi long-temps ; c'eft qu'il avoit choifi 
les moyens les plus propres pour ne point 
alarmer l'efprit national. 
. Il ne voulut pas même choquer d'abord 
le fenatifme. Quelques corps religieux 
ayant refùfé de réciter les prières uiîtées 
pour la confervation du roi , Henri IV 
dit : // faut les laijfer faire t ils font en- 
core fàcbJs. Cependant il n'avoit pas en- 
core Êit fà paix avec Roine ; ce point 
étoit important & même néceffaire pour 
anéantir toutes les traces du - palTé. Il' 
fallut qu'il difpofàr , Clément VlH à lui' 
donner l'abfolution. Ses repréfentants fu- 
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Tim^^ppés à Rome de la baguette i 
comme pénitents publics , pendant mze Toa 
<ha^toic le Miferere, qai précède orcinaire- 
iherit le fiipplice des criminels ; mais il 
fàlloit enchaîner le Ématiline par, fés pro^ 
grès armé^ , Tàfveugler , le tromper , ré- 
tablir Tordre public & faaver fa com'onne. 
ïl ne s'épouvanta pas de toutes ces for* 
milites , & fon génie fiipérieur fe mam>- 
féfta fur-tout dans cette heureiife fou- 
pleflTe. Il céda en grand homme à la ri- 
gueur finguliere dies cireonllances. 
" Mayenne n'avoir plusà rdugir de trai- 
ter avec le roi, dès qtré rabfolution luii 
âvoit été donnée à Rome. La belle Ga-. 
brielle , qui fongeoit à devenir reine ^ 
fut la médiatrice du traité. Le duc de 
Mayenne obtint trois places dé fâreté, 
èntr'autres SoiflFons & Châlons-fur-Saône. 
Mais' ce qui' efï bien remarquable, c'eftî 
que Henri ^'obligea à acquitter toutes 
les dettes que Mayenne avoit contrac- 
tées tant au - dedans qu'au - dehors du 
royaume pour fourenir la guerre contre 
lui. Peut - être ce dernier article annon- 
çait-il quelque foibleâTe , ou trop d'im- 
patièhce d'çcouffer lès relies des faâiôos.- 
Quoi qu'il en foit , Tamniflie générale de 
tout le palTé' fut proclamée & dbfèrvée. 



La démence du vain,queuf mit encowr 
dans un plus beau joi^r fa prudence & 
fon courage. 



DE L'ADMINISTRATION 

JD E H E V n I IV. 

JTjIenri avait rangé toutes ies pr/cn 
^wnœs fous 'fon èbéiffançe , 5c Je eâlme 
coxmaençoiri naicte >apr@s taitt d'horribles 
tempêtes , ioriqu'il.fiti: frappé id'utt coap 
def outesiarquiîfaâiix à fe(4K)nj|[^r la Fraiice 
id^ns jde fhoxwoauK ttotthîes. 0é;a43iarriete 
avoic iaotentéà fesijQUfis ifiniuuirc'étoic dans 
l'épouvantable fermentation d^ efprïtSvy 
' & lorfque tous les ordres religieux en- 
fe^noi^ot. en ckaire la do^rine du ré*- 
gidde^ iDepuis Ion las éfpricsj s'étoieot 
«aln^s. Ce nouvel. aSaffin ^ânrppoir unTcâ^ 
rentré dàm rie ftiode: Téglifei, al)fous 
par ie pstpe; iJk coliformémeitc à ifcs ^r<K 
près principes^ les cirçonftancesiâjoutoienc 
à fon crime. La Hefliire ne ifur - point 
dangereufe. Imeircogé &r ce qpii .l'iWQit 
pu porter à un attentat auffi horriblQ;;,^ 
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il l'attribua aux leçons dés Jéfnites t ce 
qui occaHona leur expulHon. 

Cet ordre immédiatement fournis à k 
cour de Rome , & qui en recevoit tous 
les mouvements , étoit devenu le foyer 
d'une eipece d'hommes non moins fana- 
tiques , non moins ambitieux que les 
Êuteurs de la ligue , mais plus fouples , 
plus adroits , & qui paroiflbient avoir 
créé on fyftême qui les rendît redouta- 
bles à tous ceux qui ne fe rangeroieot 
pas fous leurs drapeaux. 

Jean Chatel , formé à cette école , avoit 
«té bien ohoifi. Difpole à ce crime coxmne 
TOUS les autres enthoufiafles de fon eQ^èce^^ 
jl fe crat un martyr , Se fbuffirit les^ plus 
safTreufès tortures avec une confiance qià 
De lui permit ni une .foibleffe ni un re? 
I^ntir. De pareils hommes font le fléau 
ties rais ; & comment intimider uii &- 
r.stique.qui apperçoitlecielaovert , & qiii 
foupire après rinftanc du trépas ? Il n'y 
a point de rempart contre .cette démence. 
Le parlement le cocidamiia à étreécar- 
tdé, fit rafër la maifbn du: père , après 
l'avoir banni , & ordonna aux jéfuites de 
fbrtir du royaume , comme corrupteurs 
de la jevuxelTe , £c ennemis > du roi & de 
Idétat, • •'.•-• :.:..-.: 



Lepei[eGuignard> chez lequelbn trouva' 
des écrits féditteux , fuc peiiclii.fQes^élef , 
de juftice & de , févéricé ne pouvoiiînc : 
émaner, que 4'un corps çfai iembloiç youé . 
principalement à la défenfe du trone^&i 
qui Êdfbit profeffion de la plus rigouireaie 
vigilance fur l'avenir. . ■ " 

L'Eipagneentretenoit toujours en France 
k levain de la révolte , & careffbit .la 
rébellion tmide & cachée. Henri ,. en dé- 
clarant la guerre à Philippe II , démaf- 
qua tout-à-coup (on adverfiiire / & le . 
força à paroître lerihéaji de la France, 
au lieu qu'il vouloit ne pa^er que pour 
IWnhemi de Henri de Bpurb€m* Le inoiiàr- . 
qw Qtaauffi par-Jà- aux Jfeig4a/2urs fr^inçois . 
toùt.pféeexté de- délbbélifeitie. 

Le rufé Philippe II ayoïr joui au.fend 
de foa cabinet , du plaifir cruel de voiries 
François s'égorger avec fÇrédulit^. pour 
fervirjfoii.ambiriQO. Spivgfnie àrciôcieux , 
s'^applaudiiToic^-qùaiid il'ajirqjiç femé pi^m\i [ 
lés iijpaêiws. citoyens un :e^iât .de verti|[© • 
&.<*e révoite. .11 invitoit la perfidie' pf^r . 
.foar)0£3ril careflbit'le i^atifine Éins être 
dans rillui&on ; il fc plaifc?ic ians les dé- 
faitres- étranger» , ;& ne regrejttoit pas Ir^ 
ûrig demies fiijm * pçijfvii qu'il, eût 
Q9iîié/èivec.çeJui:cfe.X^fjyMfins. He . 
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aoparârànt ? La nation étoit ckns fà&rce: 
«nfi cette 0<êroe) ardeur qui produit la 
rébellion , enfante auffi le patriotifine. 
; Ce fuccès dû à la valeur la plus héroï- 
^uç ; au courage . mational , contribua, 
faèaucdup à la paix. £lle fut conclue à 
Vervins, le 5 mai 15^8. Le principal 
article fut , que les deux couronnes (e jren-. 
drôienc réciproquement ce que^ depuis le 
traité de Château - Càmbrefis , Êiit en 
1SS9 f ^^^ avoient conquis Tune fiir 
'l'autre^ , ' 
. Oa a lieu de s'étonner & de né tiea 
comprendre au cardâere de certains rois , 
lorfqu on vok^ ce mênie Philippe H qui 
avoit embrafé, toute l'Europe pour fetis- 
£ûre Ton amUtion , qui avoit dépenfé der 
tréforsimmenfcs pour cette naême guerre^ 
rendre paifiblem^nt d^ villes qui étoient: 
les deâ de la France. iSoa génie mal-^^^ 
iknt étoit-il las dç tr<Hib^ les empires ^ou^ 
avoit-il perdu cette énergie que donne lai 
loif de la domination? Il mourut quelques 
mois après , & TEurppe fut délivrée d'un 
ècau.r; Toutes les Ibct^s de tyrannie Jui 

étoiem fiuailiereç^ Il ï^'y ^ P<>iïî^<^'&r l^ 
trône d'homme plus, ennemi de Jà libpiîé 
des peuples , dç. roi plus calme Scplus^oid 
dans des a^oas ^troc^. Jamais 1^ fuieuc 



jpeligieufe.n-£iit un dcfenfeur plus ardent 
& plus opimâcre y mais toujours malheu- 
reux dans- fes entreprifès : ce qui confole 
en lifant fon hiftoire. On trouva écrit de 
& main ^ qu'il avoit dépenfé huit cents 
Bttllions pour xies projets ambitieux^ donc 
aujcua ne réuffit , excepté la conquête d» 
Portugal^: i> i ' 

N'ayant point ofé Élire monter avec lui 
le proteftantifme fur le trône de France y 
Henri accorda du moins aux calviniftes fès 
anciens- amis , fes défenfeurs , à ceux qui 
l'avoient coaronné^enfin , le fameux édît de 
Nantes , révoqué enfuite par Louis XIV. 
Ilétottffîi ;rpar cet édit lâge & paternel , 
les femences.de rébellion , empêcha la 
fciflion de fon état & prévint de nouveaux 
troubles. Si :1a religion eft le plus précieux 
des biens, comment aurcii&^il pu en priver 
fèsibiets, violentôr leur cotifcience , leui* 
commahdec:des parjures ilèfur ôter t'exeN 
cicediu culte qid élevoit kur ame & lei 
difpolbit enfiiice aux vertus patriotiques ? 

Cette liberté d'ailleurs leur avoit été 
promiiep^rcant.d'édits antérieurs î Une 
fois incorporée il Itétiac^'^Ia r€4igion pré-' 
tendue-réformée ne pouvcicen être arra-i* 
cbéé fans» déchirer taïknëi^ * p^trie^ Le 
dergé^ iaforbonne^ l'aQiverfké, mus par 
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des intérêt paj^icttlfers &£Qneéntiâ$vn'eh- 
viragerQfit K^'i^vQc eftoi xret édit reic|pii 
d'une haute pséypyance. Mais le Légiilar 
i;^ur y qui 4mc embrafier l'avenir & agir 
par des vues fupéti6urfi$& éteiiducs^ con- 
vainqHÏÇ' il§$ ipftf leiaeiskcs dr la fagdïe & ide 
la vertu dç i^iiicoti^..L4 pak^ittrlaifimû: 
de cec édit ^- & Ton eut lieu de fe dnqsiemis. 
dans Vfuit^de'M Fâvoir pas; asaincemi , 
loriquç les pr<^efta0ts portèrent à nos voi* 
fins \Q\\t$ c^éT^rs ,, ieor induCkme , en ne 
iious/i|,^ir^( jq»e les.cémoignagesid'uzie 
haine qiii p^^^c^âifemenr eft. dey«nuè 

Çêspr^qliQfs travauxide Hcpri^f oblige-» 
renc à de aouveau:ic travaus. Une iiation 
elt connme yiie v^fte mer^ dont les âo3 
çonièrvient enaor^iine cenaiiie agkacioii , 
lors ml^ç que les. veois ose rç^ de k 
fpuleycf. L'autoriBé'r0yale,<fi long-temps 
bjravée pw^^^^ courside la guerre dviie , 
^e p0mm reprendre Css iiforces;que peu^-» 
peu : i^$ grands qui avoient couronné 
Henri;, ^oim^ inhabiles à.fe ployer tout- 
à-aQup^àÂ'<^éiââm:eiiécoflra0«^ &refpi| 
àe^ &i^\QB ^ d^tr^Toké ééoic^commeiniiét 
rei^ àcfci^i^Q». Mi V 'i 

Cçt laîpfic eâârf/i) votfin^jde ostte èffé» 
Vpur^;, de ce muxàgç bouiUaat xjpx û£^ 
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dfrgue le: Brançcàs , qu'il a if^JJas bien des 
fied£s pûitr ies recsfarec 0!U(it> à la fois yaii-^ 
lants & dociks. 11 fe confiondotc avec 
Ikmonsir de la liberté. Il avoir pour pré- 
texxfi la religion. , ;& des partiËuis fearets. 
de. la œaiibn d'Autriche .fisfflicncoi'ent de 
teiit kur pouvoir. cet jefpric d%dépen- 
dance qu-e^ pomlTott fi cfueUemcnt.dans 
{es écacsi cet efpiit inquiet avoit enfin tout 
lécexnmenit formé des républiques, & il^ 
SsLtit avouer que les £xemples voifins ne 
dti^ibifiDt pas:à uiae <)fbéifiànce par&ite. 

Ainii plufieurs feigueurs qui croyoiemt 
n'avoir point été aifez payés ^ n^ecoutanc 
que leur: anabitioii iniatiable^ vouloic^nc 
faire revivre la ligue après fa défaite. Le 
repos leur pefoit. Ih avoient irouvé plus 
de chafR^s dans ces agitations ir^ceilines., 
où leur grandeturn'étoic ppinticlipieecpar: 
la xnajeAé roj^aie. Ne jouant plus^le même 
w\& f ils paroiffoient fe repentir de q'avoir. 
pas formé l'union fédérative , âc-iappellé 
l'ancien gouvernement féodal , dansl'oc^ 
caâon la plus Êivorable. 

i iBicoOijneHit pas^ le .plus téméfaiœ ^ 
mais le plus malheureux. Le comte £Aja^ 
v'ergneavsoit arboré iféâceiidard deia révolte. 

Les autres le pkignoient de «le plus pofie^' 
derles préco^iyesimpoficaateS; qui dans 



la.coniufîoÀ générale les avoit rehdu les: 
arbitres de la couronne. Ils mtsrmuroieiit 
fiir-touc de n'être pas préfents aux opé- 
rations du miniftre. Ils invoquoient les 
roubles , aa milieu; defquds ils fe flattoienci 
^ dé. reprendre leur ancienne autorké ; : inpf» 
patients de fecouer le joug :de la monar-r 
cfaie , lors: même que le monarque venoio 
d'acheter à fî haut prix leur foumiffion. Ils 
auroient bien voulu Te vendre une féconde 
fois ; mais le trône n'étoit plus chancelant , 
& Sully re^toit l»ir& deoiandes avec fon^ 
auflérité patriotique- ;. * :. 
. Le duc de fiiron sntta dans aneconipi-ri 
ration qui tetidoit à troubles la tranqailÙté> 
du royaume, & qiû , fans attaquer direc- 
tement les jours de Henri , pourroit être 
regardée comme un crime de leiè-majefté 
au premier chef, .pmfqu'outre une intellî^ 
genceavlec.lesameoiis de l'état , il 4voit 
averti, dit* on ^ le gouverneur d'un Saxt 
de pointer :1e canon l'ur un endroit où il 
devoit mençrile roi. Mais le duc de Biron 
ne convint jamais d'avoir eu Taf&eux dêf- 
lèia de mettre la vie du ' monarque 'ien 
péril. . : : . 1. ■ '•■' ; . i 

Il ne put fci juftifiér fiic les: autres che& 
d'aecufacion. Les parent^ deiBlron fiirent 
réduits à demander fa gracie ; ôç pouc; 
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attendrir le roi , ils parlèrent dé l^ignomi- : 
nie que le fupplice du coupable ferôic 
rejaillir fur eux. Henri répondit que de 
pareilles punitions ne déshonoroient pas 
Ifô familles ; car , dit-il , je ne me. fais pas 
honte iètre defcendu des Armagnacs & du 
comte de Saint-Paul ,. qui ont piriifuF l'écha-i 
faud. Biton eut la tête tranchée dans Ja 
Baftille , parce qu'on redoutoit une émeute 
en fa faveur. Foible & fiiricux dansfes der- 
niers inftants , il ne conferva pas cette 
dignité qui rend le malheur refpeâable^ 
& donne à l'ame k^ force de le fupporter. 
Uavoit regardé la mortde.fang-iroid dan» 
les <:oihbats ; il donna toutes les marques 
de U foibiefTe & d'un inutile défélpoir 
devant le glaive du bourreau. 

Le parlement le» jugea ît fes jug^ , au 
nombre ;dc cent cinqu^ate, avoicnt tous 
Qpifté à la mort. Getîçuoanimité; prouve, 
qu'il étoit réellement coupable. 

On appella rigueur cet a£te de fer- 
meté. 11 y avoit long-temps qu'pfi n'ayoit 
vu tomber la tête d'un grand. Prefque tous 
fe, permettoient des correfpondances avec 
les étrangers, & fans vouloir tirer l'épée 
du fourreau, prétendôient < étendre leurs 
prérogatives enr formant des confédéra- 
tions utiles fie fecretes» Cette exécution 
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Iknglante irrita beaucoup refprit de I2 
noblefle, ëc eUe fè plaifoit à Timprouver 
dans toutes les >circonjR;ance&. Elle difoit 
qu^on avok Eût beaucoup de bruit d'une 
confpiraûon dans.laqudle il n'y avok pâs< 
eu un homme iir pied , pas une bicoque 
prtfe ; eile aSeStok de répandre qu'il n'y» 
avoir point eu d'homme qui eût contribué 
autant que Biron à mettre Henri fur le 
trône & à Vy aflfêrmir. 

Tandis qu'il immoloit cette viâime k 
b. (urecé de l'état y il pardonmoit aux 
Imites , quoiqu'il les conmit , ion plurôe 
parce qu'il les connoiflbk. Le parlement 
les avoir dia(fës , &n'avok pas tu les rai^ 
fons qui i^effitoient leur expulfion. La 
cour de Rçme ^niploya les manœvi^s les 
plus &cretes pour lew retour : iis en 
étoient les parci&fis déclarés;; à force dç 
ibllicitations , ils obtinrent ^teiu: tappd en 

iPÎuifietirs dé -ces religiéu* s'infinuetent 
dans l'elprit du roi avec leur foupleffe 
accoutumée , ^ en varitantà tout propos 
fes viâoires Se fa clémencse.- il ne put 
réfffier à leurs louanges ar^ifici^ufes ; ^ 
feit par amour. Toit .par cvaipte^ ^il adonna 
Tédk de leur fétjâbliffismerttrf ' 

ht paxlomeiit r ^f éfef¥ta ««u • foi ^ue la 
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ibciéfé avoit été bamiie du royaume par 
un iBrrêc dont lui^foéme avoit fenti la j^a^l^ 
èicej&i y néceâidé* Xe monarque reconni^ 
deiqoel poids étQisnriesraiibns'itUcguées > 
&pr;efie.pair rknportance deâ grièfs qui 
défèndoient ce rappel, ainii que par le» 
mconyémèncs Ifaos nombre qui désolent 
en céfulter, |1 dit , en foupirafit : H mè 
faut à.prdftin faite ^^d^ux okpfé4i'tuneS t 
j!BLVûir:\éeAês àènmtue é tépmtp^ de J^f^ 
tant èeaux fsf^ipMU , 9U Us rgjeterpkts^k/i^ 
hanent qu£ /omAs y aufuel cas , il ny -a pàs^ 
de douî£ que ce ne fait les jettréans tes def* 
Jeinsji''iattênierràma vie 9 6« me mettre t-oiè^ 
pùrsi4^ri^'Uid^tk^âUttfe timpàijbmé,, '&à 
Um-t^ffinéi car ces ^hsôm'des:^lligéncei 
par - tout. Mémojf)e& de Suily -, miae ÏI > 

TeU^forent t^ motiB qui prefidérent ii 
leur rappd : dvn-côté rimportunité , Sa 
dei'autvela teneur qu'ils in^ire^ent. Henii 
s'imâgîtttt Mqu'«p leB>pr43rtég€â|n«€QntFe'tei9 
codœ-de yt^ice /-&sioublèaQt , poilr àin^fi 
dère ^ lie iMut é^'4& pet^ién^e , il défarmis* 
nMtteurfàttqtiûie^ Unfe coîjditidn de-l'édiu 
fut, ^u*un des leurs feroit toujours à lai 
fuite du. roi , afin de répondre pierfonnel'»: 
lement des a<%i<>ns cblàicompagnie. ^^ 
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avantage :cUele$ mi( à portée cPappfaclref 
(du monarque > de gliffi^r dan» ;fon oseiile 
toutes lesadulations^; 'Se Jbî&otdt la ibciécé 
k vie €11 pofieirion.de donner èss coofe& 
J(èurs au roi< De-tà la leurcë de leur crédà 
& de leur élévation. 

Ce corps ambitieux > ifur les crimes 
duquel cependant il ne faut pas s'appefan-^ 
çir:, parce qu'aujourd'hui'.. il n'exifte^ pkts 
ou qu^'il exifte (haUieurfitt^ 11 ceicorps^ di&t 
je^» devint dans la fuiie le plus, grand enneniit 
des -défenfeurs des libertés nationales ; il Id 
fiit auili conféquemment des écrivains qui 
travaillèrent à répgâdre des lumières utiles. 
On peut dire y ^s kucalônun^^ ^u'il^^^a 
retardé lo0g-temp*Je progrès des connoif* 
^jtiçes. humaines. ànsEuropÈr; _ - -^ 

Ce n'eft point ici le lieu de nousrétendrb 
ï}ir la politique dé'cetce fo<iiété trop célè- 
bre ; contentons -mousn^'oblerver- quet 
Hetu'i IV prêta trc^ (pavent l'oreille lauxj 
Afcours du père Gptont qui -parue çcap-^ 
pï^iflTer fes . vues qgraode^ :& génér^fesa 
Henri IV aYoit'd^:JTpçfcÇiffhts oùôl ÇEoit» 
foible ;,QÙ il iccordpit à. ïitoportunitévcei 
qui étoit dû à la juftice ; & malgré, fes. 
vertus , h mécontentement des peuples- 
éclatoit detwices p^rtii^Lepeuple trouvoit; 
]ie$ inïpQt& wpjjbjur^^ Erôt^gi»e dc^foa 
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ùîig dans les combats y il aimait mieufx te 
lépandf e que de payer di'une manière arbi- 
traire , & de fe voir fous le ^oug d^une 
armée de commis. Une forte d'égalité 
régnoit pendant la guerre civile , tandis 
que rien ne rappelle plus l'extrême dépen- 
dance que ces impositions accumulées, 
dont on n'apperçoit pas, diftindement 
l'emploi, ni le terme. 

' . Enfin chacun mqrmuroit , foit par un 
refte de fermentation , fait par une inqui^ 
tude vague. Le clergé difoit que l'on don* 
noir des bénéfices à des enÊints , à des 
femmes, à des Huguenots i. la nobleffe ^ 
qu'on la vexoit par des recbeaccbes impoî- 
tunes. . > 

?' Il fàjUt favoir que Henri IV avbitfup-? 
primé la noblelTe acquife par de^ fiefs. Ce 
ù'étoit pas là fans doute un grand mal , 
fuiifque l'ancien régime étoit abfolumenc 
houleverfé; mais il avoit fuppriaié auffi la 
noblefle acquife. par les. ariues r de forte 
que. celui quidefcendoit de race noble, 
ou qui avbit obtenu des lettres d'wobMer 
ment , ou enfin qui pofledoit. un fimplo 
office, eut le pas fur de braves capitaines 
qui avoient verfé leur fang pour la patrie, 
& dont les fervices militaires avoiencété & 
utiles à Hwri IV. . . ,<.■>. 

r, 1 
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On Faccttfk donc d'ixigrdtitude. On db 
•de lui , en voyant fa préoileâian.exceâîve 
pcHir bs içroices & pour Hès iulciens je&ne- 
'4tnis y ^Ul ne fauoit faire du tien ^qilà ceux 
iqui avoient attenté à fa vie & à fa œurcme. 

Les grands décrioient escone plm 
Henri IV. Ils lui reprochoient d'afieâ^r 
le defpoù&ae ,■ d'avoir inceflàmment des 
projets de réforme -..innovation dange- 
«eufe , qui alloit changer ki (formel ^oa- 
^Eemetnent. iCes daoïeurs pro(?enoienr iufr 
tout de £6 xfx Sully leur a\i^eit retrancbé 
leurs penHoos ; & il fallut les rétablir en 
partie p€iur les ^ppaifen 

D'un^autœ côté^les prote&ints tenoienit 
des alTemblées politiques, & iâifoieat des 
éemandes auxquelles Henci ne pouyoit 
conièntir, parce qu'il orembloit dxïficn- 
fer le pape. De toutes les puifiances de 
l'Europe , c'étoir celle qu'il redoutoitie 
plus. 11 ait obligé de lescamu&r avec des 
promefles , des paroles , des remifes ; il ht 
pour eux ce que k jufUce exigeoit > mais 
non ce nque la teconnaiilànce lui wroit 
ordonné peut-être. 

Mais ù>n défaut réel , <:elui qui nuifit 
véritablement à fes rares qualités , fut fon 
amourdélbrdoanépouT les femmes. Il lui 
fuggéra des traveHUTemcncs qui avilirenc 



plufieurs fois en lui la majefté foyde : oiv 
le vie déguifé en charbonnier , en payfen ,, 
en porte-faix ; & il courut ri(que ae la vie 
dans ces indignes mafcarades , dont le 
motif étoÏD très- condamnable , puifqu'il 
employoic la fédudion pour feire fuccom- 
bcr la bcaaté fads expérience. Il ne refpec- 
toit pas non phss le lit conjugal, & fèsi 
défordres allèrent quelquefois jufqu'au: 
fcandale.. 

Quand il étoit épri», fa foibleffe le ren- 
doit efclave. Il avoir promis d^époufer Ga- 
brielle d'EAréej ; & il penfoit à la faire, 
reine, lorfque la mort la frappa. Séparé 
de fa ftmme Marguerite de Valois, il avoic. 
defiré le divorce, & il Tavoit foliicité à 
Borne, qui eut la complaifance de déclarer 
le mariage ntrl. Il: avoit époufé enluite 
Marte de rMédicis, mais fans quitter fes^, 
maîtrefles. . . : 

Après plufieurs amovics qu'on ne fauroic. 
honorer du nom de tendrefle, il devint» 
éperdumcnt amouwax de Henriette d'En- 
tragues , fille d'une maîcrefle de Char- 
lés IX. Il lui avok fait une p^romefTede» 
mariage qu'il avoit fignée , & la maifoa 
d'Entragues prétendoit donner à cette- 
fîgnature la plus grande importance. I-C: 
monarque I plus calme ^ redemaa^^ ï% 



f fomeflTe ; preuve qu^il en feïitbîc toùtet 
les conféquences. On éluda long - temps 
la reftitution ; mais ce^fiit en vain : il fallut 
rapporter ce papier , fur lequel on avoit 
bâti la plus haute fortune. On avoit pris 
foin de l'enterrer dans un coffre de fer au 
pied d'un arbre : l'original ,' certifié véri- 
table , fut remis aux mains du roi en pré- 
fence de témoins^ 

L'ambition de cette femîUe étant trom- 
pée , le père o(a tenter le projet téméraire 
de mettre fur le trône le fils que la mar- 
quife avoit eu du roi , à la place du Dau- 
phin ; & il fe fcrvit des charmes de fa fille 
cadette , dont le roi étoit auffi devenu 
amoureux , pour le faire tomber dans un 
piège où fès jours auroient été en danger. 

La focur cadette eut affez de tendrefle 
& de courage pour préférer fon amant à 
fon père ; elle fit avertir le roi du rifque 
qu'il couroit. Henri s'abftint du. rendez- 
vous- 

Le comte d'Entragues n'auroit paru 
qu'un infènfé dans cette étrange conlpira^ 
non , s'il n'avoit été foutenu pas les Ef-: 
pagnols & un grand nombre de conjurés , 
tous avides yde regagner l'autorité qu!ils 
avoient vendue , félon eux , à une fomme 
trop modique. Les troupes pîpagnole^ 



étoîent prêtes à pénécrer en Champa^ne^r 
-On comptoir fur une diverfion du duc de. 
:Savouye en Provence ; le connétable de 
Montmorency fe fbrtifioit en Languedoc,' 
& les grands les plus accrédités n'attea- 
Soient que le moment de fe déclarer pour 
.la marquife & fon fils. 

Les. confpirateuFs prétendoient établir 
cnfuite une -confédération générale , par* 
tager le royaume en grands fiefs , & afli-» 
miler la France / pour le gouvernement , 
k l'empire d'Allenugne. 

Maîf le moment'de cbncevoir & d'exc-* 
cuter un pareil^ projet içtoit paffé. Un chaî- 
non rompu brifa tous, les refforts de la 
fadion. Henri IV livra les. confédérés à 
ion parlement , rigoureux défenfeur des 
droits dç la royauté , & prompt à la (o\i^ 
T&ïït jcoatreies attaques xles. grands.. . i 

lya. mqrt.jccence^'d© Biron étoit faite 
pouï? intimideii» les. coupables du plws hauc 
rang. : Déjà : les j mdgiftrats nommés pour 
venger l'état ôi Henri, avoient condamné 
les comtes d'Entragues & d'Auvergne 
à avoir la tête. tranchée, & la; nxarquîfe 
de Verneuîl à être enfermée le- reftedei 
fes jours ; mais quand L'ai-rêt fut ;prononci^y 
le ^m<ïnarque changea Itoutes les difpo(ï?r 
piOns du jugeineiu , annuUa laproçédureifî. 
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& les motifs d'une telle gracè n'étoienlt 
pas difficiles à imaginer. Quelques kiv 
mes répandues avoieot féduit de> nouveau 
l^amoureux monarque. 
- Les complices fubalternes, trop obfcufs 
pour infpirer ùa- mériter de4a clémence , 
payèrent pour les chefi de la cdnfpiratiori. 
La pitié n'étoic pas faite pour eux; ils 
furent exécutés , & le prince vola à de 
nouvelles amours. 

Parmi tant de femmes crédules ou fa* 
cfles, Catherine de Roban répondit ea 
ees termes aux déclaratronô du prince: 
,Siré, Je fuis trapf(mre'>^pouT être votre 
femme f & de trop bonm htaifon pour être 
toire maitreffi. ^' . i ■ 

t Cependant lea calvtniijos ^> ayant vu 
le monarque abandonner la religion dans 
laquelle il étoit né , craignoient j que ^ 
par une fuite de cette, même: politique , 
il ne fe joignit 'au î pape & au : roi d'££* 
pagne > pour einirper let[vdteitààti£ciaei 
de forte que ^ malgré Fédit de. Nantes ^ 
ils fbngerent à. fe donner i un proced:eur. 
Tant :de[ traités jronipiis- &. violés fous leé 
islgnes précédents pouvoieatJeur infpinSB 
qlielque défiance,. & ils «vpy oient que. toè 
eu >tard l'uneides deux ireligions réeraferoiti 
l'autre ^ quand lieim ne feroit plus. 

Tout 
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Tout en le chéri (Tant , ils Ce donnèrent 
pour chef le duc de Bouillon , qui , par 
ion zele ardent pour le parti & par fes 
^iiaifons avec les princes étrangers , pou- 
voir en impofer aux catholicjues. Leur 
crainte, dira-t-on, étoit frivole. Mais la 
crainte ne raifonne pas, & les proteftants 
fc fouvenoient avec effroi des perfécttions 
lànglantes qu'ils avoient eflTuyées. Ils vou- 
loient donner à Tédit de Nantes une bafc 
immuable & folide. 

Henri , bien inftruit de ces menées , 
fut offeniS de leurs terreurs ; & prcnanc 
à tâche d'humilier le duc , il Tobligea 
à livrer Sedan, qu'il voulut bien lui ren- 
dre enfuit^ , 6omme pour faire voir à lès 
anciens alliés qu'il &uroit les réduire à 
rpbéiflTancc, dès qu'ik fongeroient à s'y 
fouflraire. 

Il infîfta fur la reftitution de Saluées, 
que le duc de Savoye retenoit fur diffé- 
rents prétextts. L'adrefle, l'habileté, l'art 
de temporifer, tout devint inutile ; il fallut 
qu'il cédât la BrefTe & le Bugey pour le 
marqmifat de Saluées réchange avantageux 
au roi. • 

Il renoùvella les anciennes alliances 
que les Suiffes avoient contradées avec la 
Trance : alliances également utiles &; 
TomlK G 



agréables aux deux nations , & qui aflu- 
rent peut-être le repos de l'Italie. Il fe 
rendit médiateur dans la fameufe querelle 
entre Paul V & les Vénitiens , la termina 
fort heureuièment , & acquit beaucoup de 
gloire par la négociation d une affaire 
réputée extrêmement difficile. 

Mais ce qui doit immortalifer fon nom^ 
c'eft qu'il fut le véritable fondateur de 
la république de Hollande , en ménageant 
habilement une trêve de douze années 
icntre les Efpagnols & les Hollandois. 
Ainfi fut affermie la fouvcraineté des 
Provinces-Unies. 

Les cruautés du duc d'Albe avoient 
infpiré le plus terrible défefpoir aux ha" 
bitants des Pays-Bas. Ils luttoîent d^uis 
quarante-deux ans contre le joug que les 
Efpagnols vouloient leur impofer. L'Ef- 
pagne épuifa inutilement fes forces & fes 
^réfors : tous ceux des Indes ne fufiîrent 
pas à conquérir des peuples qui fe refii^ 
foient au joug. L'Efpagne fut obligée dç 
céder à cet indomptable amour de la li- 
berté , qui opère des miracles. Les ^meux 

. princes d'Orange , dont les noms doivent 
pgurer parmi les noms facrés & chers à 
J'univers, élevèrent le courage de ces 

peuples, lorfqu'abattus ^ noyés dan? leur 



(âng, ils étoient prêts à fuccomber de 
laffitude. Ils leur perfuaderent par la pa* 
çole, & fur-tout par l'exemple du dévoue- 
ment , qu'il valoir miçux périr que de 
redevenir fujets desEfpagnols. lis leur mon- 
trèrent leurs defcendants libres y & dans 
la majefté tranquille & heureuiè d'une 
république. 

Le roi d'Efpagne , Philippe III , refu* 
foit encore ,de traiter avec ces provinces 
qui avoient brifé le joug, comme avec 
un état libre. Il Mut la perfévéran^e & 
la généreufe fermeté de Henri IV , pour 
que ces provinces fuflTent reconnues état 
indépendant. Le fils de leur ardent perfé- 
cuteur fe montrqit aufli inflexible que fon 
père. La liberté néanmoins fut le prix de 
têiir confiance. Eh ! quelle ame ne s'émeut 
pas de joie , en appercevant une répu- 
blique de plus fe deffiner fur le globe , 
& inviter les humains à venir y partages 
les précieux avantages de l'égalité î 

Cette paflîon exceflive pour les plai- 
firs qui tyrannifoit le brave Henri , dan- 
gereufe inclination dans un fouverain , 
mêloit beaucoup d'ombres, il faut la- 
vouer , à la gloire de l'arbitre de- l'Eu- 
rope. Amoureux à cinquante - fîx ans 
comme un jeune homme de vingt ^ l«^ 
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h nuit il couroic le bal & les rues de 
Paris pour y chercher des aventures. Il 
aimôit la table & lesfpeâacles; de plut 
il étott joueur. Sa manie pour le jeu 
alloit jufqu^ l'excès : il n'étoit pas beau 
loueur , félon ce qui nous a été tranimis. 
Apre au gain ^ timide dans les grands 
coups , de mauvaife humeur dans la per^ 
te , [les traits qûc Thiftoire nous a con- 
fervés à ce fujet^ marquent que ce vice 
dénatucoit en lui la générofité & la droi- 
ture de fon -cœur , & le rendoit emporté, 
dur & injufte : mais il difoit-de lui-même : 
Ejl'il étonnant qu élevé dans la licence des 
camps , /aie contraâé des vices? 

Il k promettoit de les dompter; mais 
il couronna fes npmbreufes foiblefles par 
une plus grande encore. Les détails en 
appattiennent également à Thiftoirequi ne 
(joit rien diffimuler, & à la vraie con- 
^onnoifTance de fon caraâere. On verra 
qu'il ne pritjamab un empire abfolufur 
fcs pallions , en reconnoiflfant toutefois 
jcombien elles pouvoient être funeftes à 
l^i-même & à Féut 

Il vit dans un bal la fille de Henri , 
duc de Montmorency , pair & connétable 
de France , & (a paffion dès-lors eut tous 
Iç^ fymptomes de la folie. Baffon^ietre 
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briguoît la main de la jeune beauté ; le 
roi lui fit confidence de ion amour , le 
prc0a de renoncer à ce mariage , lui pro- 
mit de le dédommager , & Baffompierre 
Te défifta. Henri en pleura de latisfeàion , 
en le ferrant entre (es bras. 

Il n'avoit éloigné Baffompierre que 
parce qu'il avoit prévu qu'il feroit un mari 
trop clair-voyant. Il fit propofer le prince 
de Condé , qui fortoit de Tadolefcence. 
Ce mariage ctoit trop avantageux au 
connétable, pour pouvoir être refufé. 
Condé devint répoux delà jeune beauté, 
qui n'avoit pas encore foupçonné Thom- 
mage du monarque. Les affiduités du roi^ 
fes libéralités , fès attentions galantes an- 
noncèrent bientôt fes deffejns, &. Condé 
fiit d'avis denlever fon époufe à cette 
puiffante féduâion. 

Il remmena à Chantilly , fupcrbe & 
délicieufe maifon , qui pouvoit la diftraire 
8c lui faire oublier les plaifirs de la cour. 
Le roi fe traveflit plufieurs fois, efcorté 
feulement de deux hommes : il partoic 
du Louvre poi^r la voir un inftant, s'en 
retournoit la nuit au galop , & donnoic 
un étrange fpedacle à fes courtifans. On 
rioit de le voir , avec fà barbe grife, pour- 
fôiyre un enânt de feize ans. 
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L'époux averti^ relégua ùl femme au 
château de Verneuil, fur les frontières de 
Picardie, & la fît furveiller par fa belle- 
mère. Le monarque , plus amoureux que 
jamais, gagna une dame voifme, qui 
donna des fêtes à la princefle. Le roi s'y 
trouva déguifé ; mais l'impatience & l'in- 
difcrétion de l'amant trahirent le myftere. 
Alors le prince, indigné, prit la réfolu- 
tion d'emmener fa femme en Flandres : ce 
qu'il exécuta. 

A cette nouvelle , çranfporté de colère 
& d'amour, le roi ne peut diffimuler fou 
dépit. Il éclate en plaintes , en menaces : 
il étoit nuit ; il fait réveiller tout le 
inonde ; il affemble fon confeil comme 
pour une afïaire d^état : il confulte Sully, 
qui s'excuTa fur ce que fes idées n'étoienc 
pas nettes en fortant du fbmmeil. Il fait 
courir après les fugitifs ; il jure d'employer 
& la rufe & la force ; il veut contraindre 
enfin les Efpagnols à lui rcçdre la 'prin- 
cefTe de Condé , comme princeffe du 
fang ; & dans fon aveuglement , il va juf- 
qu'à menacer de porter la guerre fur leur 
tlçritoire. Sully a peine à le calmer , 6c 
ne fait plus comment combattre une paC- 
fion qu'il juge devoir être funeftc dant 
ià violcncç infenfée. 
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Il paroîc que la princefle, fi elle n'avoîc 
pas de l'inclination pour le roi , avoit de 
réloignemenc pour fon époux. Henri étoic 
coupable d'avoir féduit une femme de 
feize ans, en lui offrant ces hommages 
fî dangereux dans la bouche d'un monar- 
que, & qui domptent jufquà l'orgueil 
de la vertu. Il n'avoit rien négligé de 
tout ce qui pouvoit enivrer fon jeune 
cœur d*amour ou de vanité. Il portoit 
une cotte d'armes , fur laquelle fon chiffre 
étoit entrelacé avec celui de la princeffe. 

C'étoit avec la plus grande chaleur qu'il 
rede^andoitle premier prince defon (àng , 
comme n'ayant pu quitter le royaume 
fans (à permilTîon expreiTe ; mais dans 
toutes les négociations , on ne parloit pas 
de la princefle , pour laquelle il étoit prêt 
d'allumer la guerre. EUen'eutpoint d'abord 
d'autre motif. 

Comme les Efpagnols fondoient des 
cfpérances fur ces brouilïeries , ils fidfoienc 
traîner les négociations en langueur , & 
s'amufoient de la foiblefTe du monarque. 

Après avoir roulé dans fa tête mille 
deflfeins plus ^impraticables les uns que 
les autres pour pofféder l'objet de (es 
amolirs , il ne fît pas difficulté de tenter 
cn&n la voie odieuié de l'enlèvement^ 
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Quelques courtilàns na fe fcJufereût pas 
à trancher ainfi le nœud des difficultés; 
mais cetteviolcnce, il faut TavoucF, étoic 
très-condamnable , & Tcxtrême paffion 
du roi n'excufoit pas les tentatives que 
fes ferviteurs trop fidèles oferent mettre 
en uCige. 

L'enlèvement n'eut pas lieu , quoique 
le roi s'en flattât , & qu'il eût dit , comptant 
triompher de tous les obflacles : Teljouw, 
à telle heure , vous verrei ici laprinceffe de 
Condé. Il ne la vit point. 

Il en devint furieux. Tout-à-coup un 
armement formidable menace Tes £(pa- 
gnols. Les préparatifi d'une guerre Ëm- 
glante s'annoncent de toutes pans. Si Ton 
remonte au bruit général qui régnoit alors , 
( & la voix des compatriotes n'eft pas 
fufpéâe ) il efl certain que les trovpes ne 
marchoient que pour obliger l'Efpagne 
à céder la princefTe. Il entra fans douce 
d'autres motifs plus importants dans le plan 
de cette guerre ; mais il n'en paroît pas 
moins vrai que le roi n'afpiroit au moment 
de fe voir à la tête de fbn armée , que 
pour punir d'abord les Elpagnols de leur 
refus. 

11 difoit d'eux fréquenunent : Ces g/ens^ 
là me mettent au ~ defefpoir. Depuis quel- 
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'^ques mois , rêveur , emporté , impatient , 
ion dépit éclatoit en termes peu équivo- 
ques. Sa fureur avoit tous les caraékeres 
d'une paflîon irritée. Ainfi tous ces foldats 
armés alloient marcher aux combats pour 
forcer l'afyle où^ un prince du fang avoit 
Cacbé fa femme > afin de la dérobera une 
flamme adultère. 

La tranquillité des Efpagnols, lorfque 
ce déluge d'armes alloit fondre fur leur 
territoire , eft fort furprenante. Cette inae- 
cion de leur part donna lieu à des con^ 
jedures finiftres. L'Europe , attentive à 
ces mouvements extraordinaires , atten- 
doit un grand événement , & l'agitation 
des efprits en&nta unefouled'horofcopes. 
11 s'agiflbit en même tenips di» couron- 
nement de la reine , parce que , dans 
l'abfence du roi , elle devoir être régente. 
On avoit jugé cette cérémonie néceffaire , 
afin d'imprimer plus de refpeft pour foa 
autorité. Henri , pendant ces apprêts, tour- 
menté par de noires idées , piqué de l'em- 
preflTement indifcret de la reine qui hâtoit 
les préparatifi plus •qu'elle n*auroit dû, 
difoit , en frappant des mains : Je mourrai 
en cette ville» & rt en fortirai jamais.... Ah, 
maudit facre , tu feras caufe de mœ mort ! 
IL n'eft pas^ pernûs à Thiflorien dç fe 
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livrer à des conjedurcs particulmrôs , & 
de vouloir foulever le voile impénétrable 
qui femble étendu à deflein fur le trépas 
de Henri IV. L'hiftoire , dans les épo- 
ques les plus intéreffantes , eft réduite ' 
au filence. Bornons-nous donc aux faits» 

A la vue de cet armement, on ne par- 
loit que de confpirations & d'attentats," 
Tous ceux qui fe méloient de prévoir 
l'avenir , n'annonçoient que des préfàgcs 
malheureux. L'aflrologie judiciaire , fi er^ 
vogue alors , s'épuifoit en augures effrayants^- 
Cette guerrç précipitée-, cecouronnement^ 
cette abfence du roi , cette régence pro- 
chaine , tout avoit jeté un trouble incon- 
cevable dans les efprits. 

Le n^decin du roi s'occupoit beau-- 
coup dela.€ompofition des contre-poifons; 
le monarque , ofons le djre , n'étoit nir 
hono/é ni chéri dans fa cour. Elle cher-^ 
cbdît à lui donner des ridicules ; & di- 
minuer le refpeft pour la perfonne royale ^ 
eft une forte d'attaque qui n'eft pas tou- 
jours fans danger. La reine fe plaignpit 
avec amertume de» infidélités de fon 
époux ; & le Florentin Concini, à l'aide 
de fa femme , femoit dans fpn ame des^ 
défiances criminelles. L'aigreur étoit à foa 
comble : enfin la divifion entre les auguftej 



époux devint fî éclatante ^ que Henri IV 
ne pue s'empêcher de dire , en parlant des 
confidents de cette princefle : Ces étran- 
gers font venus Jufquà lui perfuader de ne 
manger de rien de ce que je lui envoie. 

Le lendemain du couronnement delà 
reine , le 14 mai i^io^jour à jamais 
mémorable & fimefte , parce qu'on fentit 
fous le règne fuivant la vérité de ce qu'il 
avoit dit , quand je ri y ferai plus , on verra 
ce que je vaux ," il monta en carrofle fur 
les quatre heures après midi. Il y avoit 
avec lui le duc d'Epernon , qu'il fit mettre 
à fa droite; à une portière étoient MM. de 
Lavardin & de Roquelaure ; à Tautre 
portière , le duc de Montbazon & le 
marquis de. la Force ; fur le devant étoient 
M. dejpiancourt , fon premier ccuyer , 
& le marquis de Mirebeau. 

Il alloit faire une vifite à Sully , & 
chercher dans fon entretien quelque con- 
folation au chagrin qui le rongçoit. Le 
carrofle , en entrant par la rue de la Fé- 
ronnerie , alors fort étroite , fut arrêté 
par des voitures de vin , & les valets-dç- 
pied abandonnèrent la portière qu'ils .au- 
roient dû garder , & défilèrent par les 
(Charniers des Innocents. 

Un iiomme dont le nom eft. deveoï^ 
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trop fametix , Se qui s'eft immortalifê 
par le plus grand des crimes , le parri-, 
cide Ravaillac iuivoit le roi depuis huit 
|ours. La main fur fon ^ poignard , il ne 
l'avoic pas quitté depuis fa fortie du Loa« 
vre ; dès qu'il vit rembarras , il monta 
fur la petite roue du carroflfe du côté du 
duc d'Epemon ; & tandis que le roi 
avoit le bras droit fur l'épaule du duc de 
Montbazon & le gauche autour du col 
du duc d'Epemon, il le frappa de deux 
coups de couteau. Il fallut que le monftre 
avançât le corps bien avant dans le car- 
roffe , pour pénétrer jufqu'au roi. Le pre- 
mier coup n'avoir pas porté ; le fécond 
lui coupa l'artère veineufe. 

Aucun des feigneurs , chofe bien éton- 
nante , ne vit porter les coups. L'afTaflin 
ne prit pas la fiiite , ne jeta pas fôn cou- 
teau. Il fiit arrêté le tenant encore à la 
main.Six hommes parurent l'épéeau poing , 
difant qu'il £dloit le tuer ; mais ils le 
cachèrent foudain dans la foule. Les che- 
vaux tournèrent bride , & l'on reporta 
au Louvre le corps fimglant & fans 
vie. 

Le parricide avoit-il dtfs complices f 

fut-il rinftrument d'une con(jpiration , ou 

^ d'un complot f ou n'étoir-il q«'un de ce 



vils Êinadques qui croient mériter le ciel 
en immolant les rois à la religion ? 

Il feroit également dangereux & témé- 
raire de ^défigner conmie coupables ceux 
qui furent foupçonnés alors. Le procès, 
ou du moins ce qui nous en reile , of&e 
'Ravaillac toujours ifolé.Les réponfes qu'on 
lui prêté , ou qu'on a confervées, ne figriî- 
fient rien , parce qu'on a fouflrait a h 
connoiflànce des ficdes futurs l'enchaî- 
nement detoutes les interrogations ; feule 
bafe authaitique fur laquelle on pourroit 
établir un jugement qui nous manque. 

Le roravoit été alTafEné fur les quatre 
heures ; à iix du même jour , la reine 
avoir pris toutes les précautions néceflfaires 
pour Édre rendre l'arrêt qui la déclaroit ré- 
gente. 

En fbrtant de fon cabinet , elle rencontre 
le chancelier Sillery, Le roieji me^rr, dit- 
elle avec exclamation. Madame-, votre mo' 
fefté mexcufefa , reprit le chancelier > les * 
rois ne ^meurent point en France. Mot Jbiea 
froid , après un pareil défaftre. 

L'affliâion du peuple fiit profonde & 
iîncere ; mais on peut affurer que la cour 
& les grands , fi l'on excepte Sully , ne 
partagèrent pas la douleur que les habitants 
vile la campagoe fur-tout maiùfefterentt 
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Henri avoir eu pour eux desfenclmen» 
paternels , & il fut regretté principalemenr 
ce cette portion laborieufe , utile & infor- 
tunée , qui répète encore aujourd'hui j avec 
attendriiiement^ les paroles où la bonté de 
fon Qoeur eft empreinte. 

Son véritable éloge eft placé dans ce 
regret général qui Thonore encore de nos 
jours. Ses regards s'étoient fixés fur les 
fouâfrances des cultivateurs , fur les indi* 
gents de fon royaume , & il vbuloit allé- 
ger leurs peines. Il n'y a donc jamais ea 
de vers plus caraftériftique que celui-ci; 
il manque à la Henriade. 

Seul roi de qui le pauvre ait gardé la mémoire*. 

Le duc d'Epemon , extrêmement at- 
taché aux intérêts de la reine , difpofa- tout 
pour lui faire décerner la régence. Le 
prince de Condé pouvoit y avoir quelques 
droits. Le lit de juftice fut tenu le lende- 
main même de raflTaflînat. Le fupplice de 
R^vaillac fut horrible & long ; mais ces 
tourments recherchés n'ont point épou- 
vanté les fanatiques des autres fiecles ^ 
parce que les loix humaines n'ont poinç 
de prife fur les âmes de cette trempe. 

Les regrets de5 étrangers k mêle^eçif 



ï ceux des nationaux ; il n'y eut que te 
comte de Ftientcs qui fe réjouit de cette 
mort , par la haine invétérée qu'il portoip 
à la France encore plus qu'à fon roi. 

On ne vit d'abord aucun mouvement 
remarquable. La guerre entreprife contre 
l'Efpagne n'eut pas lieu ; & le prince de 
Condé revint en France , quand il n'y 
eut plus rien à craindre du redoutable 
rival qu'une fiitale paffion lui avoit fufcité. 

Il fe réconcilia avec fon époufe, qui 
garda long-temps un tendre fouvenir des 
hommages du monarque. On prétend 
qu'elle ne fut point infenfible à tant de 
marques d'amour , malgré la grande dif- 
proportion des années ; mais les fêtes dont 
elle étoit l'objet , les adorations d'un maî- 
tre avoient pu la fubjuguer fans que fon 
cœur y fût intéreffé. 

Des courtiÉms avoient voulu brouiller 
alors les maifons de Condé & de Mont- 
morency. Le prince de Condé fe plaignit 
fur-tout d'une requête préfentéc au feu 
roi , fous le nom du connétable , dans 
laquelle il étoit accufé de maltraiter fon 
époufe jufqu'à faire craindre pour (k viç. 
Le connétable lui (huta au cou , en lut 
criant : Vn rna trompé ,• mon fecretaire m'a 
^it approuver un papier pour un autre i cqj^ 
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foi de gentilhomme , je ne fais ni lire ni écrire. 
Remarquons que c'eft à une époque peu 
éloignée de nos jours , qu*un connétable 
s'eft vanté fans honte de ne (avoir ni lire 
ni écrire. 

On a beaucoup loué Henri IV qui a 
mérité des éloges ; nous nous garderons 
bien d'affbiblir le jufte refpeô que Ton 
Joit à la mémoire d'un monarque com- 
patiflant , généreux , qui difoit ces admh- 
râbles paroles : Je veux ,Ji Dieu me laijfe 
encore quelque temps à vivre , quil ny ait 
pas un laboureur dans mon royaume 7 qui nait 
le moyen J^avoir une poule dans fon poU 
Mais en même temps , la mâle ievérité de 
rhiftoire , qui ne partage point Tenthou- 
fiafmedes panégy rifles, & qui doit la vé^ 
rite aux générations Àitures , nous oblige 
à dire qu'il ne fût point un modèle en 
tout ; que Téclat de fes vertus ne doit 
point abforber aujourd'hui fès dé&uts : 
d'autant plus que l'exemple deviendroit 
funefle , & que s'il efl parmi un peuple p 
à une certaine époque , une convention 
utile & (kcrée , il eft un temps où la vé- 
rité doit mettre chaque roi à fa place. 
. Ofons donc le dire , fk vie n'eft pas fins 
taches. Plufieurs aâes de violence,, exercés 
jSkvant qu'il fût roi , &'dont rhiftoire fàic 



aoencion ; fes maîtreflfes payées à trop haut 
prix & de l'argent de l'état , ce qui &ifoit 
murmurer Sully contraint d'obéir ; cet 
amour pour les femmes , qui dégénéroit 
en iedddion & en libertinage ; la more 
de Biron fon ami qu'il auroit pu fauver ; 
ià fureur pour le jeu , qui l'entraînoit à 
des aâions indignes de la royauté ; fa per^ 
fécution confiante & iniufle envers le 
prince de Condé fon parent ; fes loix 
cruelles contre les braconniers , car il eft 
le premier qui ait enyoyé ces hommes-là 
aux galères , tant Tardeur de la chaflfe lui 
fàifbit oubUer fes propres principes ; quel- 
ques traits d'ingratitude & de parcimonie 
envers fes anciens & braves ferviteurs ; 
rimpofition de la paulette qui éternifeUi 
vénalité des charges ; plufîeurs imjpôts enfin 
que la néceflité ne commandoit point , & 
qu'il alloic établir au moment qu'il fut 
afiàffiné : voilà ce qu'on peut reprocher 
|uflemen£ à ik mémoire. 

Nous ajouterons qu'il eut une déférence 
trop fînguliere pour le^pere Coton , je- 
fuite , homme médiocre , uniquement at- 
taché aux petites vues de fon ordre i & 
Ton difoit publiquement : Notre prince efl 
bon i mais U a du coton dans fes -oreilles^ 
L'UAoife ne doit pas dédaigner ces di^ 
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cours populaires , qui repréfentent fi naiî 
vement & en peu de mots les idées do-*i 
minantes. ^1 

Quand on fonge que c'eft le bon^, 
Henri IV qui a décide que l'on ôteroit la i 
liberté à un malheureux payfan pour un l 

^ lièvre ou pour une perdrix , Ton gémit « 
fur ces coutumes capricieufes & barbares [ 
qui trompent & égarent los meilleurs rois, \ 
S'il feuva Paris çn nourriflant les aflîé- ï 
gés , quelques années auparavant , dans \ 
Tattaque des làuxbourgs , il avoit permis ;: 
le pillage à fes foldats , & le butin qu'ils | 
y firent remplaça leur iblde. La politique 
put réclairer dans la fuite , & lui difter 
une ingénieufe clémence qui lui jfiit encore 
plus utile que fes vidoires. 

Nous perfiftons à croire que Henri IV 
auroit dû fauver Biron , qui avoit été fon 
intime ami , fon compagnon de fortune ^ 
fon firere d'armes. Il n'avoit confpiré que 
contre lui ; c'étoit là fon titre de grâce 
Eût- il pardonné à Sully , fi Sully eût été 
coupable ? Nous ofons le croire. Sully lui 
étoit doublement cher, comme chefcfes 

i proteftants. Le maréchal de Biron étoit 

\ regardé comme le chef des catholiques ^ 
& toutes les fureurs de la ligue revinrent 

] /(ans doute alors à fa ménioire. 



Henri IV aimoit les Anglois : il leur 
devoit d'ailleurs de la reconnoiffance , 
puifquc la fameufe Elifabcth , dans les cir- 
conftances critiques où il s'étoit trouvé , 
foulant aux pieds toute efpece de jaloufie 
nationale , Tavoit fecouru de fon argent; 
& de fes troupes. 

"L'idée qu'on lui prête fur le fyflême & 
le plan d'une paix perpétuelle , eft une 
idée qu'il n'a jamais eue & qu'il n'a pu 
même avoir. Les notions de fon fiecle 
n'étoient ni aflez étendues ni affez juftes 
pour donner à ce fyftême fublime quelque 
probabilité. Les amis de l'humanité ne 
confentiroitt jamais à le regarder comme 
impraticable & chimérique ; ils attendront 
des lumières & de la perfedibilité de l'ef- 
pece humaine , l'accompliflement du vœu 
le plus cher à leurs coeurs. 
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DE L'ADMINISTRATION 

De Sully. 

Ol une main parricide n'eût ôté la vie à 
Henri III à l'âge de trente-huit ans , en 
vain Sully auroit-il eu tous les talents & 
toutes les vertus. Que feroit devenu l'état 
ibus le règne honteux des favoris f Si 
Henri IV enfuite n'eût foutenu Sully con- 
tre fon propre confeil, on n'aiyoit jamais 
vu l'ordre renaître ; tant l'occafion de ré- 
former les états dépend du concours fortuit 
des circonfiances ! Ainfi les réfbnnateij|| 
ont une époque précife pour leurs travaux^ 
à l'exemple des conquérants & des grands 
écrivains. 

Sully trouva les finances dans un dé- 
fordre^ affreux , & le fife endetté de plus 
de cent millions. Les mains avides des 
grands fe levoient encore autour du trône 
avec des demandes importunes. Par fon 
économie^ par la réforme des dépenfes 
fupêrflues , il parvint , dans l'efpace de dix 
ans ', à acquitter cette dette , & il forma 



on tréfor , oîi il mit annuellement plu-t 
fiéurs millions d'épargnes. Il vit le peuple 
foulé par les tailles , & il fit contribuer aux 
charges publiques une quantité de ÉiuX 
nobles qui prétendoient s'y fouftraire. H 
préféra leur haine perfonnelle à la ruine 
du peuple , & vit le foulagement des pau- 
vres conune le premier gage de la feUcité 
delà nation. 

Il fit revivre l'agriculture négligée fous 
les derniers Valois , 6c la préféra conf- 
tamment au luxe des manufàâures , qui 
enrichiflTent quelques particuliers , Se non 
l'état. Il ne fiit pas indiffèrent au com- 
merce; il ouvrit des canaux qui fàcilitoient 
la communication des provinces. Ainfi il 
unit i à Briare , la Loire avec la Seine , 
£^eta le plan, exécuté lon^^-temps après, 
de la réunion des deux mers. 

Véritable ami dp fon roi & de (à patrie , 
grand guerrier, politique & miniftrc d'état, 
n fut aflez courageux pour porter au pied 
du trône les vérités les plus aufteres. Il - 
hafarda quelquefois de plaire , pour fauver 
b gloire de fon ami. 

Henri IV avoit du penchant à la diflî- 
parion lorfqu'il s'agiffoit de fes plaifirs : il 
combattit de tout fon pouvoir cette in- 
jdinacion dangerçufe. Son maître étoit yif» 



emporté : il fut par une douce férénité , 
tempérer ce caraàere ardent & l'attendrir 
à propos. 

Henri IV lui dut en partie l'éclat de 
fon règne. Sully eut Tart de réduire à un 
point de vue unique les opérations les 
plus difficiles & les plus compliquées ; 
fordre des comptes , des recettes & des 
dépenfes lui étoit familière. Il apperccvoit 
la reprodudion des fonds de l'état dans 
une fcrupuleufe exaftitude à remplir fes 
engagements. Il cherchoit dans l'écono- 
mie le véritable .moyen d'augmenter les 
revenus fans impôt , parce qu'il favoit que 
leur pefanteur réfide dans les frais de per- 
ception plutôt que dans le paiement. Il 
ctoit donc attentif à s'affurer de la dé- 
penfe des régies & des profits des fer- 
mes. 

Juftement effrayé de la multiplicité des 
gens de finance , il les regardoit comme 
une caufe prochaine de décadence pour 
l'état. Il fiit ferme & incorruptible, n'écou- 
tant ni les clameurs , ni les facires , ni les 
éloges ; fatisfait de faire rentrer dans les 
coffres du roi des tréfors abandonnés à- 
la rapine & à l'avarice. 

Son caraftere auftere étoit fait pour 
intimider la déprédation , pour arrêter le 



brigandage ; & fon opinion mâle & tran- 
chante décidoit des principes qu'on avoic 
intérêt de rendre illufoires & flottants. 

L'efpece de tranquillité impaffible de 
fon ame , après lui avoir fait prendre des 
réfolutions de la plus grande vigueur , le 
rendoit encore calme & maître de lui- 
même , lorfque l'intrigue artificieufe arri- 
voit pour renverfer fes projets. En vain 
favoit-on armer contre lui jufqu'à Tamitié 
de fon maître ; en vain le menaçoit-on 
<le lui ôter ce qui le confoloit de fes tra- 
vaux , l'efpérance de fiiire un plus grand 
bien: il . n'abàndonnoit ni fa marche ni fes 
principes. 

Il connut cette vérité fimple & féconde, 
mais qui échappe perpétuellement aux ad- 
miniftrateurs des états , que la terre eft le 
dépôt du fuperflu comme du néceffaire ; 
que l'agriculture qui féconde les pofTef- 
fions territoriales , eft préférable au com- 
merce extérieur. Mais en ouvrant toutes 
les fources* des véritables richeflTes , il n'eut 
point l'art de leur donner tous les débou- 
chés dont^lles avoient bcfoin. Ses calculs , 
trop refTerrés , ne furent pas doubler le 
numéraire , en donnant à l'état un crédit 
public bien ménagé ; il ne connût point 
f^ reffourçes des grands états , qui aug; 
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mentent raifknce relative des citoyens. 
Un efprit d'épargne le fit théfàurifer , & 
il amafla plus de quarante millions , (bnune 
très-confidérable pour le temps , tandis 
qu'il avoit des dettes à payer & des 
rembourfèments à Êûre. Cette (bmme fût 
en proie aux avides courtifans , 8c l& 
rendit plus affamés encore de richeflfes. 

Par cette erreur politique il comprima 
toute circulation , & s'oppolk à la rapi- 
dité des échanges & à l'abondance des 
denréesVqui ne (è reproduiient que par la 
préfence des efpeces. 

La fofce du royaume s'arrêta Ibus les 
vues rétrecies de cette épargne méchani'* 
que. On eût dit qu'il regardoit la France 
comme un monde à part , où la ibmme 
de l'or ne devoit être relative qu'à l'état 
même. 

La diferace de Sully eut pour époque 
l'inflant de la -mort de Henri IV. On 
compta pour rien fes fervices , on fe mo*- 
qiia de fes principes. Le fyftême du gou- 
vernement fut entièrement oppofé à celui 
du ieu roi. La cour changea de face , 
l'adminiftration de maximes, les tréfors 
mis en réferve flirent diffipés , les alliances 
abandonnées ; & la France , triomphante 
^ maitreiiè de l'Europe , fe vit prefque 

réduite 
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rWuite à ne plus agir que fous la direc- 
tion des Efpagnols & de«- agents de la 
cour de Rome , qui furent les oracles de 
la régence. 

Henri IV avoit recommandé à fon 
époufe , en cas qu'il vint à décéder , de 
conferver ceux qui étoient en place , no- 
tamment Sully ; de ne point admettre 
d étrangers au maniement des affaires ; de 
ménager l'autorité du parlement , dévoué 
tout entier au trône ; d'empêcher Tac- 
croiflTement des jéfuites , toujours prêts à 
fe déclarer pour Rome contre la France ; 
de ne pas trop avancer les grands ; de ne 
point faire la guerre aux proteilants , & 
de refpeder la foi des traités ; enfin , s'i! 
y avoit des alliances à faire avec l'Ef- 
pagne, de ne pas en contrader une avec 
l'héritier prélbmptif de' la couronne de 
France. 

De ces avis , qu'on auroit dû confidé- 
rer comme autant de loix*, pas un ne fuc 
fuivi. On vit un étranger & fa femme .^ 
maîtres abfolus de l'elprit de la reine qu'ilSk 

Gouvernèrent defpotiquement , le devenir 
ientôt de l'état. On vit cet étranger ma- 
réchal de France , fans avoir jamais tiré 
l'épée. Il s'érigea en tyran de fon roi; &, 
fes fuccès enflant i^ hârdielfe , il youiuç. 



voir, difoît-il , jufquoù la fortune Jtunpar^ 
ticulier pouvait monter, Etoit-ce donc un 
maréchal d'Ancre qui devoir fuccéder à 
SuUy! 



DE QUELQUES FAITS 

Relatifs au regnm de Henri IV. 



JL A R I s devint plus commode par dcs^ 
ponts magnifiques ; cette Capitale fut em- 
bellie par des édifices publics. La marine 
commença à naître; la navigation fleurit; 
& la colonie du Canada ,. la première 
qu*ait eue la France , o«vrit les fources 
.du commerce extérieur. Henri IV avoitr 
Tefprit plus agrçable que cultivé ; il fit 
peu d^attention aux lettres , & fit protec- 
tion fe borna an rétabliflement du collège 
royal , le plus inutile des collèges. 

Ce prince étoit fertile en bons mots i. 
peu de rois en ont autant dir. Le jardinier 
4e Fontainebleau fe plaignoit que le ter- 
rein étoit des plus ingrats , qu'ail avoiç- 
jb,^u Tcngrcçiffcr ^ ^uç riçn ne pofitpifj 
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«en ne venôît* C^ ûpu vous ne fairei pdf 
ckoijtr V9S graines , dit le roi ; 'femi-y des 
Cafcons , ik pfêhnent par^tout. 

LorfqUê Chartres fut contraint de fe 
Tendre , le magiftrat lui fit uile trop 
longue haTàlrtgue , qui lui donna de Tin»- 
patience. L'ofatéuf reconnoidbit que la 
ville étoic aflfujettie au roi parle dfôic 
divin de par le droit humain^ Le roi 
poufla vivement foft cheval , en difaiit ; 
Ajoutei ^hIP- P^^' ^^ ^^^^^ canon, 

Plufieurs payjÊins du Béarn vinrent k 
Paris pour voir Henri , qu'ils avôient vti 
enfent, courant nu»- pieds & nu- tête ^ 
& le jouant avec eux. Ils venoietit le fé^ 
licitèr de fa fortuli© , dont ils n'avoienc 
pas encore une idée jufte. Leur étonne- 
laent en voyant les gardes , le Louvre , 
les habillements de la cour , réjôuiffoic 
beaucoup le roi. L'un lui apportoit des 
fruits de fon jardin , l'autre des fromages 
de fes vacher , ôç-teS bonnes gens confer- 
voient dàiW ié?ur ancienne familiarité toute 
la (implicite afgrefte de leur langage. L'uil 
d'eux s'étartt trouvé fur fon paflige , & 
repouffé par quelques coups de bourradt 
de la (bldatefque , faixbit toutes fortes de 
«ûn^ pour en jêt^d reconnu. Le roi paiïk 
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taxïs pâroître l'avoir remarcjué. Le pay&tt 
avoir pris le parti de s'en aller , lorique 
le roi le fît appeller dans fon cabinet : 
JEtes-vûus bienraife de me voir ici /* lui dit-il. 
Oui , répondit le villageois ; mojls tout ce 
-qui me fiche* ceflquil m^fitnble que depuis 
que npus nous fomm.es quittas , vous êtes de^ 
^enu un peu fier- 

Il y eut fous ce règne une célèbre con- 
iference touchant la mefle ou la célébra- 
tion de l'Eucbariftie , eotre Duperron , 
évêque d'Evreux , & Duplpffis-Mornay » 
qu'on appelloit.lç pape des proteftants, 
C'étoit une efpece dç défi & ;le guerre 
théologique au fujçt du dogme & de la 
^croyance de l'églife catholique. Lç çom- 
Jbat fe fit publiquemehc en préfence du 
xoi , du chancelier & des principaux lei" 
gneurs ,de la cour. Qn écrivit les interro- 
gations & les répliquer- La thefe fut dé- 
battue. Les paffages des pères de Téglife 
iurent cités e/i forme.. Après de longs dé* 
Jbats , ce fut Dupleflî.s - Mornay qui fiic 
vaincu. Oi> l'éloigna jde la cour ; & le 
vidorieux Duperron , triomphant de fon 
ladverfaire , fut réçompenfé quelque temps 
i^près du chapeau de cardinal. Une pa* 
jeille .dilcuffion rendre publique ell & 
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éloignée de nos moeurs adueîles , qu'on 
lui donneroit une date beaucoup plus 
ancienne, 

Henri IV fentoit jutqu'à iqucl point fa 
paffion pour les femmes étoit capable de 
îentraîner. Marie de Médicis donnpiç un 
ballet, dans lequel danfoit quiftze des plus 
belles femmes de la cour. Le roi avoit 
fait placer à fes côtés le nonce du pape ; 
il lui dit : Monjîeur le nonce , je n ai jamais 
vu de plus bel efcadron^ ni de plus périlleux 
que celui-là. 

Le plus grand éloge , le plus flatteur 
qu'il reçut aans toute fa vie , fiit lorfque, 
mettant la main fur l'épaule de Grillon , 
en préfence de toyte fa cour & des minif- 
très étrangers , il s'écria , voilà le plus 
grand capitaine du monde ; & que l'autre 
répliqua vivement ^ vous en avei rnenti , 
Sire , cefi vous. 
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RÉFLEXIONS 

Sur les rpois règnes précédents^ 

iri E N R 1 IV fiit homme fur le trône , 
parce qu'il fut élevé parmi jdes h^mmei» 
& non parmi des c^rtiran&. 11 reçue dans 
les montagnes cette éducation robufle qui 
a formé les anciens héros. Son corps , 
durci par d'utiles exercices , graviflbit 
l^s rochers & k &çonnoit au courage» 
Son ame , s'entreoenant nde i^oone fac^ne 
avec fès fembUbks , appriç les devoirs de 
l'humanité. Les corps eflemiaés logent lef 
âmes molles & perfide ; mais un tepipp^ 
rament fain , éprouvé par toutes les 
faifons , eft le féjour où fe plaît la vertu.. 
C'eft alors que le prince brave & dompte 
k douleur , dont le mot feul fait tomber 
en fyncope , ces autres princes qui. croient 
que lés murs de leurs palais^ doivent re- 
pouffer toute fenfation étrangère à h 
volupté. 

Portons les yeux fur Tétat de la France > 
au moment où le roi de Navarre arrive à 
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la cour, pays fi nouveau pour lui (i). Il 
voit des partis irréconciliables , fe haïflant, 

■ \, , ,11,. 1. 1 II 

(i) Charles IX lui avoir donné fa fœut, 6c 
les flambeaux de cet hymen n'éclairèrent <]ue le 
mafTacre de Tes amis. On lui commanda, le 
poignard fur le fein , d'abjurer fa religion. Co» 
ligny lui ayoit fervi de père ; mais au moment 
<]ue et gra«d homme ta alTafCné , fa more 
devient le fvgnal de cette épouvantable profcri po- 
tion , qui fcroît i jamais dctefter le nom de 
la religion , û les fureurs de Thomme n'étoienc 
-point indépendantes du cnîtc qu'il prétend fol- 
lement venger. Toute horrible qu^efl la peinture 
de cette nuit effrayante , quelque hgmiliatioii 
qu^elIe répande fur la nature humaine 6c fur lê 
nom catholique, il eft bon de la repréfenrec 
pour montrer l'ouvrage du fanatifme) Se jufqu'â 
quel point il outrage l'humanité. Ce fut zwç. 
feux de Tencenfoix que s'allumèrent les fiami- 
beaux qui dévorèrent les maifons des profcritj. 
Les afTaffins marchèrent fous l'étendard de la 
croix i 6c fous des mains qui fe difbienc con- 
facrées à l'Eternel , CQulereot cts rivières d^ 
fang qui fatisfaifoient leur horrible joie. Mai^ 
ce qu'il y a de plus déplorable à imaginer , c eft 
que parmi cette fouie d'aflaflîns refigieux, il n'f 
en eut peut-être pas un fcul fufceptible de re- 
mords. Henri échappa â cette journée meurtrière; 
il prit la fuite , ôl renonça publiquement à U 
religion catholique y qu'il avoit été forcé d'cra- 
b^affer fous le couteau des horribles convertîf- 
f'urs de la nuit de la Saint Barthelemi. Les 
étars affemblés à l^iois méditoknt la ruine d\| 
fzni caivinide; mais Henri étoit fon chef. 
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•fe comHattant , & le culte d'un Dieu à^ 
paix fervant de prétexte aux foreurs les 
plus atroces. Il l'uivoîc la religion* de fes 
pères ; & indépendamment de ce grand 
motif, on peut dire qu*ilfuivoit le parti 
le plus vertueux. Il voit une cour dé- 
bauchée & fanguinaire ^ où font réunie 
les excès du libertinage & les noirceurs 
rfu crime. Un coup-d'œil jeté for ce 
malheureux royaume lui montre un roi 
enfant & frénétique , une femme cruelle 
& profondément verfée dans l'art des 
trahifons, s'appliquant-à rendre odieux^ 
à endurcir le caraâere de fes enfants , les 
animant les uns contre les autres , jaloufe 
d une autorité qu'elle ne feifoit ièrvir qu'à 
la deftrudion de la patrie ; des fojets 
peut - être juflement révoltés ; & des 
prêtres qui , ne combattant point , appel- 
lent la guerre civile; la moitié de la nation 
égorgeant l'autre ; des mains étrangères 
bâtant la ruine générale ; & l'athéifme 
monftnieux étouffant toute morale & tout 
remords dans les coeurs , environnant le 
trône &. enhardiflant ks miniftres à de 
nouveaux forfaits. 

Les maux venoient de plus loin ; & le 
tableau de ce lîecle orageux , fertile en 
caraâeres Sç en événements extraordi^ 



Mires , ne faiiroic trop être expofé pour 
rinftruftion des princes & celle^ des 
peuplés. 

Le foible Henri II s'étoit kiflfé gour 
verner par une maîtrefle & des favoris ; 
les befoins de fon royaume étoient ex- 
trêmes , & il n'eut à leur oppofer qu'un 
génie étroit & timide. Le premier défor- 
drç politique qu'il laiiîa introduire , fut 
la fource & l'origine de tous les défor- 
dres qui dévoient naître ; & lorfque le 
mal , fubitement agrandi , frappa & epou- 
vantafes regards , qu'il vit la divifion qu'il 
n'avoit fu ni prévoir ni calmer , il fe jugea 
incapable d'appaifer la tempête ; il aima 
mieux^bandonner fbn autorité à qui Voulut 
l'en débarrMTer. Ses favoris fç la difpute*- 
rent ; & les cabales , les fàdions , fe com- 
muniquant à tous les ordres de l'état ,, 
furent d'autant plus aftives que le fiience 
du prince fembloit les autorifer. 

Les nouvelles opinions de, Luther & 
dq CaJ.vin'i^fî -bien faites pour échauffer 
lesefprits &îks pprter à brifer un fécond 
joug non moins important à rompre , 
après avoir jeté leur iemence dans l'efpric 
des grands , circulèrent dans l'ordre mi-*- 
toyen, & pprterentau fond des provinces 
les plus reculées des principes de fer- 
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Inençition donc Texplofioil procftatfie 
éroit affurée. 

Loin de réparer, pendant la minorité 
de Charles IX , les fautes vifibles de fes 
deux prédéceflèurs , Catherine de Médici^ 
donr^a , pour ainfi dire , le fignal dey 
guerres civiles , & parut fe complaire ait 
milieu des partis oppofés. La France •,. 
dans cet état de force & de crife , avoir 
tcfoin d'une main ferme & décidée , qur 
fut donner au royaume une affiettè fixe & 
fiable. Le royaume avoir de la vigueur ^ 
& il ne^s'agîflbit que de ne pas Toppofer 
a lui-même ; mais la fortune de la France 
fe trouvoit entre les mains d'une femme 
venue dltalie , confommée dans les'in^ 
trigues d'une politique inqJiete , qui 
renôic d'une maû> , pour ainfi dire étran-^ 
gère , le gouvernail du vaifleau de l'état,; 
& qui fembloit s'amufer des flots orageux 
dont il étoitf bartu. 

Ambitieuft & dîflîmulée: y jaloufe i 
l'excès du commandement ^' elle crut lè^ 
retePxir en divi&nt encôfc plus lés déifx 
partis ; elle fè flatta de contrebalancer k 
ion gré leurs forces refpeftives. Mais elle 
n'avoit point cette volonté puiffante qui- 
làît fe faire obéir ; elle ne connut paé; 
ce ppi'is du trorx fiït letjiscl elfe^'étol^ 
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ijlffife : elle alla chercher dans Je n^(ais 
quels reflbrts obfcurs & fecrets , cette 
même puiflfance qu'elle tenoit avec te 
fceptre. Elle eut recours aux fourberies 
raffinées j à ces finefles mal-adroitement 
imitées de ces petites républiques d'Italie , 
qui , trop foiblçs pour fe détruire , fe 
faifoient aveuglément tous les maux 
poflîbles. Ses ordres manifeflerent Tin- 
quiétude & le vague de fon erprit» 
Obtenoit-elle quelques triomphes paf- 
fagers f cUe devenoit pour tm jour fiere 
& hardie. Eprouvoit-eUe quelque^ reyers ? 
elle rie favoit qu'appeller à fon fon fe» 
cours des perfidies infuflîÉintefi* Ses atten- 
tats avoient un faux air de courage , tintais 
îi'étoient au fond que <l'obfcures fcéléra- 
teflfes. Elle dierchoit à dégui^r le fond 
de fou ame , à ne point paroitre agitée 
de paffions vi<denteis ^ &elle i'étott. Soa. 
génie ne fkt jamais ni complètement fou^ 
pie , ni abfdameQt impérieux ; die fe«- 
fomboit toujQurs dans fa politique caches 
& verfatile , qui ne lui apportoit de$ 
fuccès momentanés que pour la plongei 
dans de nouveaux embarras. 

Dans Tin^tience de voit la fin de &i 
projeta , au lieu de Êivoir les acçoinplir^ 
file ea créait de nouveaux , ^qu'eUç 

P ^ 
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ii*achcvoît pas davantage. Elle ne fàvoftr 
point donner aux événements cette ma- 
turité qui feule affure leur exécution : 
tout à la fois emportée & irréfolue , fi 
elle fbrmoit un deffcin , elle avoit Toeil 
ouvert pour en découvrir tous les obfta- 
cles : elle fe trouvoit arrêtée par le frein 
qu'elle -s'impofoit à elle-même. Elle vouloic 
écouter , tantôt Texpéricnce , tantôt & 
propre pénétration : mais cette expérience 
même la trompoit ; & laiTe fans doute 
de débattre tant d'idées contraires , elle fe 
confia à fon étoile & s'abandonna au couis 
des événements. 

En même temps qu'elle avoit jugé 
lîéceflTaire d'écarteridu gouvernement les 
princes de la maifon deX.orrairc, elle fie 
la £iute iiicroyable de ne point domier 
leurs places à leurs ennemis : eux fèuk 
fluroient été capables de les anéantir. 
Cette incertitude aiguillonna les chel^ 
adverlàires & les rendit plus formidables^ 
car , s'il eft un temps où la înain dû 
gouvernement doive pefer , c'eft pendant 
les minorités. C'eft alors que les fàâions^ 
les cabales ont une plus grande aâivité : 
feus le nom de régent , l'autorité femble 
^flfoiblie , 6c n'ofire point ^aux eiprits tout 
ce qu'elle leur en impdle fous le nom d^ 
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roj. Les paflîons des courtifans ne font 
plus fouples , mais ouvertes & auilacieu- 
fès , parce qu'ils fe flattent quie le gou- 
vernement eft foible & qu'il aura befoin 
d*cux. C'eft aufli le moment où Ton 
perfuade plus aifémentau peuple que le 
prince eil trahi par les défenfeurs même 
de fon autorité. On fépare le prince de 
fa puiffance ; & par une palpable con tra- 
dition , tandis qu'on fe vante de le chérir 
& de le refpeâer*, l'on porte des coups 
mortels à fon pouvoir. Il faut acheter 
chèrement les plus légers fervices ; il fau» 
payer ces grands qui méconnoiflent le 
centre d'unité , dès qu'il ne leur ouvre 
plus les fources de l'opulence : ils s'éloir 
gnent d'une cour oii l'on ne puife plus l'or 
à fouhait. Leur œil cherche de tous côtés 
des inftruments nouveaux & dociles , qui 
fkvorifent une ambition que le prince ne; 
peut plus fatisfaire : pour tout dire enfin , 
ils cherchent un roi qu'ils puiflent com- 
mander. 

Au milieu de ces efprits ardents & 
audacieux , Médicis n'eut point l'art de 
les rallier & de les enchaîner au trône : 
elle ne trama que de petits & vains 
artifices ; & ce fut en divifant tout ^ 
(Qu'elle crut pouvoir régner» Une Êittâe 



imagination lui perfuadoit toii)Ctifs qii^Qe 
<lifl]peroît à fon gré la tempête qu'elle 
«voit formée ; qu'elle en fortiroit triom- 
phante ; que fon nom & celui de fon 
£ls diffiperoient toute ââioa ; qu elle 
pourroit même mettre à profit ces partis 
diviies , pour k rendre plus maftreffe que 
jamais. Elle s'abufa. Quand la machine 
du gouvernement fe détraque une fois , 
elle frappe plus direâement fur le prince 
que fur le peuple. £Uè s'apperçut trop 
tard que les Guifes , en feignant de 
s'armer pour le roi. , avoient trompé le 
peuple & le monarque. Elle fut contrainte 
d'implorer ce même parti qu'elle avoit 
qualifié de rebelle : elle fupplia le prince 
de Condé d'être le vengeur des injures 
&ites au trône. Il Mut lui confier le 
foin dangereux de laver cet affront ; & 
ce fut par cette miférable politique qu'elle 
parvint à . avilir la majeilé royale. Elle 
n avoir plus que le choix de k livrer à 
deux chefs coupables, & le prince deCondé 
ne fut préféré que parce que les attentats 
avoient paru moins énormes que ceux des^ 
Guifes. 

L'aidbition de ces deitx chefi de pai*ti 
fie manquoit pas de faifir , pour étemel 
prétexte de di^ordes ^ l'i&cérés de I4. 



I 
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religion; mais ceIle-<iétoic dégénérée ^ 
un vrai fànatifme : depuis long* •- temps 
les catholiques & les réformés avoient 
égatement ceffé d'être chrétiens , puifqu'ils 
avoient également violé les premiers pré^- 
ceptes d'une religion d'amour & de paix ; 
& pour comble d'aveuglement , il$ pré-» 
tendoient lui obéir & la défeodre. 

Le lien le plus fort pour raffembler At 
unir en paix les hommes , c'eft la religion i 
c'eft-à-dire , que quand elle règne feule , 
avec fa morale douce , augufte & pure., 
elle enfante une harmonie durable & irsL^ 
ternelle ; fes bienfaits alors font tellement 
répandus & agiffent d'une manière fi unï* 
verfelle , fi infenfiWe > qu'à peine l'o» 
reconnoît fbn influence : mais dès que, 
fbrtie de la modération qui forme foii 
divin caradere , elte adopte la fureur , kl 
vengeance & le defpofifme , alors elle 
détruit totit avec violence ; elle fait en* 
tore plus de mal aux hommes / qu'elle 
ne leur a fait de bien : & refprit intolé^ 
rant & fatlguhiaire^ levant fon drapeau , 
ne les rallemble que pour les fiiire 
égorger. 

Dans nos goùverneménifs imparfaits^ 
il n'y a' que deux relîôrts puiflànts v quëi 
1/autDfité puifle t^if en aâioH ; ks^ré^f 
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compeniês 8c les châtiments. Le fânatlfme 
les brife & s'élève au-deiTus d'eux. Il eft 
impoffible de châiier un Étatique ; il ne 
voie plus dans les . punitions qu'un heu- 
reux martyre qui doit le rendre glorieux 
& immortel. Il ne Ê^it aucun cas des ré* 
compenfes ou des menaces des rois ; fon 
imagination atteint aux bornes de l'autre 
rie , ne voit , n'attend , n'ambitionne que 
des biens fans fin. Quelle prifè aura l'au- 
torité , ou les promeiTes des monarques , 
fur l'efprit d'un pareil homme f II eft au- 
deflfus des édits & des glaives qui veillent 
i leur exécution. Les mots de révolte & 
de rébellion que vous lui prodiguez fonc 
iburire fon orgueil exalté ; il eft à une 
hauteur où le iceptre ne peut plus frapper* 
Aufli tout politique ambitieux a prévu 
quelle force prodigieufe & furnaturelle 
devoit avoir ce i:«ilort inyifible ; & il a 
cru avoir tout âiit , quand il avoit fu fer- 
mement perfuader à la foule que les loix 
divines rejetoient les loix civiles. 

Les progrès de la dodrine de Calvia 
£irent étonnante dans leur rapidité, & 
durent l'être. Ils brifoient un joug infup- 
portable , & mpntroient la flatceufe perf- 
peâive d'en rompre bio;icôt un autre ^ 
dQut^ on fentpit la . peiameur. Les écrits 
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i|ui sY attachèrent: , le firent avec cette 
ardeur qu'in(pirent Tavant-goât & le 
charme de la liberté. Tous ces nouveaux 
feâateurs le furent donc avec idolâtrie ; 
& (kchant braver la mort , ils montrèrent 
combien il fèroit difficile de les vaincre. 

D'un autre côté, les Guifes pâroiflbienc 
catholiques outrés ; mais c'étoit pour 
mieux irriter leurs adverfaires, & les mener 
plus loin qu'ils ne vouloient eux-mêmes. 
En les combattant avec cette violence ^ 
ils n'avoient en vue que de fe faire chefs 
de parti ; ils ne fe montroient fî altérés 
du fang des novateurs , que pour captiver 
la faveur du clergé & celle du peuple ; 
& fous ce bouclier fàcré ils fongeoient k 
élever leur fortune à l'abri de l'autorité, 
du monarque. 

Deux partis toujours en préftnce Tun 
de l'autre , prêts à fe heurter , & donnant 
tour-à-tour des exemples de la plus' forte 
défobéifTance , ne pouvoient qu'engendrer 
une guerre longue & cruelle. La foiblefTe 
du gouvernement promettoit le fuccès de 
l'incendie à la premicre main qui oferoit 
l'allumer. 

Le confeil que le prince de Condé 
reçut de l'amiral de Coligny , & qui étoit 
d'unir à fes intérêts ceux des iuthériena 
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& des calvlniftes , découvrit un fecret 
dangereux ; car il fburnilToic roccafîon & 
le prétexte de fe foulever contre le prince , 
qui s'endormoit entre deux écueiîs. 

Le proteftantifme , par tout ce qu'il 
avoit déjà brifé avec tant de ûiccès , infpi- 
roit aux efprits la plus fiere indépendance. 
La forme du gouvernement , telle qu'elle 
étoit , ne pouvoit guère fubfiiler avec 
ces opinions nouvelles : le trône commu- 
niquoit trop à Tautel pour n'en être point 
ébranlé. Ces opinions , en élevant les cour 
rages , donnèrent des armes à tous ceux 
qui voulurent troubler l'état ou défendre 
leur liberté (^i). 



( 1 ) Comme ces volcans qui fe forment dant 
le fcin de la terre , pour foulever & enfeyelir 
les villes, font formés di éléments oppofés 9c 
redoutables par leur mutuelle fermentation > de 
même la ligue , qui concilioit divers intérêts t 
^toic un a^emblag« de toutes ks Fureurs & 
de toutes les padions*. Mais qui forma cette 
ligue ? 

Elle fut jufte dans Ton origine» je loferai 
dire^ elle fur juHe > (I l'on confidere les atten- 
tats du plus déteftabic des gouvernements. 
Charles IX ^toit mon en horreur à Ton peu- 
ple : fon fucccfleur, le pins lâche des rois, & 
pa?ut-étre le plus méprifabie des bommes, fans 
Salencs i faus vertus » livré à des vices groâkr& 



Les deux partis avoicût chacun ,à letff 
tête deux hommes bien remarquables. 

t\î à des extravagances puériles , c]ul croyost 
gue régner ^toit un pafle temps , avoir une fé- 
conde fois déshonoré le trôoe. Les peuples 
voyant <]u'il ne partoit d€ ce fandtuaire terrible» 
comme d'un ciel fombre 6c vengeur , c}ue des 
édits burfaux & défefpérants , & des tribunaux 
de la juftice que des oppreflîons qu'on vouloir 
légitimer , ceilerenc de refpedcr ce oui avjoit 
été l'objet de leurs hommages. L'indignation 
publique , violente , mais fondée , fut réazic 
contre l'imprudence tyrannique de Henri lu j 
9c û dans la fuite la main du faoatifme port^ 
le coup , on peut dire que la liaine générale 
de la nation applaudit à ce meurtre. Au moment 
ou Valois fut frappé , il confpiroit contre fes fu^ 
^ets. fidèle a fcm .caraâere , aux principes affreux 
Gui avoient a^imé fa nvere 6ç Ces frères » il (vé- 
ditoir de faire un monceau de ruines de cette 
capitale, foyer d'une rébellion <}ui fans doutç 
avoir fcs motifs. Ce fut la rage défefpérée d\i 
peuple qui arma la main d'un moine. L'om^ 
bre fanglante du duc de Guife s'éievoit contre 
lui du fond de fou tombeau : on pleuroit ati 
pied de fes flatues » 8c l'excès de la douleur pu* 
bliqqe prouve qu'il étoit l'idole de la nation ; 3c 
il ne pouvoit l'être que pat des qualités héroï- 
ques êc pop^iUires , oppofces à celles de foa- 
rival. L'hiftoirc n'eft pas aflfez attentive à mar» 
quer la difpofîtion de Tefprit des peuples dgns 
fes grands événements qui > iitie fois refroidis > 
font vus fous une toute autre face. Il ferait bien itja* 
{ortaot de ûific h TUie caufe (^ui dé|:enpiJ9^^ 
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Colîgny pafioit à jufte titre pour le plus 
grand capitaine de Ion fiecle : moins heu-^ 
reux que le duc de Guife , il avoit fans 
doute appris à être moins hardi ; il étoic 
fage & circonfpeft dans fes projets , & 
confervoit la même prudence dans le 
détail & l'exécution. Guife foumetcoit les 



Topinion g^n^ra^e : elle ne marche point toa- 
joars au hafard. Un peuple entier ne hait point 
fans caufe. Je fais quelle influence avoit le fa* 
natifme dans ces .temps malheureux ; mais il 
s'animoit pas feul un peuple immenfè ; l'horreur 
& le mépris pour Valois avoient autant de part 
à Tes imprécations f que Ton zcle pour le culte. 
Songeons que les autels portèrent les portraits de 
J'aflaffin , que les chaires de la capitale retenti- 
rent de Ton élog^ , & que cet éloge fut uni- 
vcrfel. Ce peuple s'étoit placé dans un point de 
▼ue dont nous fommes trop éloignés pour voir 
ce qu'il voyoit. La ligue dégénéra dans la fuite; 
mais dans (a première originre , el'e paroit avoir 
eu pour objet de réprimer les eircs du trône 
' & de foutenir ou venger les droits du peuple. 
Une foule d*hommes venueux furent ligueurs j 
mais bientôt la frénéfic théoîogique gâta tout , 
& la ligue devint un affemblage de fureurs opi- 
niâtres & de fuperftitions viles -y akiere & cou- 
rageufe fous Guife , horrible & puérile après fa 
mort. 

Je renvoie les leéleurs à la p'^ece nationale , 
intitulée ; La defflrudtim de U ligue ou la riduc* 
tim de Paris, en quatre aBes. I/mdres , I7&&« 
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Événements à fon génie , ramenoit les con» 
jonâures à fon coup-d*œil , déployoit uçi 
courage brillant , étonnoit fes ennemis , 
autant par les bafards que par fes talents. 
Cobgny , qui avoit reçu des leçons 
frappantes du defpotifme invifible de ce 
même hafard , (èmbloit le craindre & lui 
obéir , mais en homme cependant qui lui 
étoit fupérieur. L'un pouvoit paflTer pour 
prudent , & l'autre pour courageux : mais 
ces deux ^alités leur appartenoient égale* 
ment ; & les circonftances ont feules diver- 
fifié les louanges que méritoient deux 
grands bonunes égaux & marchant fur la 
même ligne , quoique jouiflant d'une ré- 
putation différente. 

L'heureufe fortune qui accômpagnoit 
Guife, ne lui impofa point la néceiCtç 
de déployer les reflburces de fon génie. 
Doue d'pne ambition adroite , il parue 
la fonder d*abord fur les intérêts du 
frône; mais c'étoit jufqu'à ce qu'il pût 
l'étaycr fur elle-même. Coligny, paruç 
plus téméraire en faifant ouvertement U 
guerre à fon prince , & il l'étoit beau- 
coup moins. Guife, obtenant la viftoire, 
fut toujours en profiter. Coligny perdiç 
quatre batailles , & dans fe^ défaitef û 
fut épouy^ii^r i^ Y^tiA^uçwrs de m^i^d 
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i ne point fembler vaincu. Qui fait , fi 
Guife n'avoit pt» été heureux, ce qu'il 
eut tenté dans les revers qui accablèrent 
Coligny ? Mais celui-ci , ayant la prof- 
périté de l'autre, aurait paru (ans doute 
encore plus grand. 

Avec tant de talents > Coligny avoit 
celui de connoîtite les hé)ffifnes ; talent 
inféparablô d'un chef de parti. Il démêla 
dans le jeune prince dé Navarre un héroi 
naiiTant ; il lui donna les conl^ls que lei 
circonftanees exigeoient ; il ne le trompa 
point par chaleur ou par enthoufiafeîe ; 
il guida fon courage en réclairant; d 
fut fon véritable père, car îl le forma 
à ces grandes qualités qui en dévoient 
Élire un roi bon , généreux, populaire, 
terrible dans les combats & clément 
dans la viâoire. Que fa mémoire fous 
ce point ^e vue feft augufle & refpeC- 
table ! 

La probité le diftin^oit encore ; 
vertu bien remarquable dans un chef de 
parti. Guife avoit bien plus de ces dehors 
qui féduifent la multitude ; il faifoic de 
grandes chofes, mais avec éclat, & pluà 
pour fa propre ambition que pour l'intérêt 
général, Coligny portoit téellénietit j(à 
jpatrie dans'foû cœur ; il aimôit-ford^é^^i 



( P5 ) 

par fentiment iûcime & profond , qui 
n'appartient qu'à quelques âmes rares & 
vertueufes. Sincère jufques dans fa religion, 
il étoit fi attaché à fa doftrine , que fans 
la probité , il eût été fanatique. Le guer- 
rier, fous 6 cuirafle, fut toute fa vie 
apôtre & zélateur. 

Médicis n'apperçut pas la marche & 
le véritable deffein des deux partis : elle 
balança loitg-temps ; & ne fâchant au- 
quel elle imprimeroit enfin le earaderc 
de rebelle , elle n'ofa ni renverfer le parti 
des proteftants , ni foutenir ouvertement 
ia religion catholique. Indécifè, elle regarda 
toujours fans favoir agir ; & par cette 
inaftion imprudente , le trône s'afTaiffa & 
parvint à ce degré d'aviliflTement dont il 
ne fe releva plus ; car fa force réelle 
confifte dans le refped des peuples & 
fur-tout dans le fentiment où il eft que 
ïà bafe eft iaébraniable. 

Elle s'imaginoit toujours , & par urt 
entêtement inconcevable , retenir les deux 
partis dans un certain équilibre , & con- 
ferver ainfi la fupériorité en les détrui- 
sant bientôt l'un pnr l'autre : mais lé 
piège étoit trop groffier ; les chefi lô 
devinèrent fans peine, & agirent confé^ 
guçmmienc. Ils parurent même ^ dam 
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f]uelques circoDftances , k ménager ref- 
pedivemenc. Entre ces deux fadions puif- 
fentes & hautaines, le peuple, de fon 
côté , ccflTa bientôt d'appercevoir le prince ; 
& quand on détourne les regards de 
defTus lui., fa puiflTanee fe trouve bientôt 
anéantie. Les calviniftes , fréquemment 
trompés par des traités frauduleux , 
s'accoutumèrent à ne plus connoître pour 
maîtres que les princes de Navarre, de 
Condé, & Tamiral de Coligny; & les 
catholiques, qui méprifoienr un fantôme 
de fouveraio , ne voulurent plus obéir qu'au 
duc de Guife , comme feul digne de leur 
commander. 

Henri III, voyant grandir l'autorité 
des deux partis , fe crut obligé d'en 
former un troifieme ; mais il fut ce qu'il 
devoit être, fbible, mobile^ & le jouet 
des deux autres. Il reçut tous les coups 
qu^iis fe portèrent mutuellement; il ne 
fe foutint même que parce qu'ils ne 
purent pas s'accorder pour le détruire. 

Qu'on approfbndifTe msiintenant cette 
prudence ft vantée de Médicis, on n'y 
verra que fbibleflfe , pudllanimité. Il fallut 
obéir au parti le plus fort. Les Guifes , 
enivrés de leur fortune^ parloient haute- 

meixt 
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Mrheiït de faire defcendre Henri III dan* 
Jt^n cloître (i). 

Cet enchaînement de foibleffcs inouïes 
^yant rendu les Guifes tout-puilTants , 
mis formèrent cette ligue , nommée fainte, 
-^ui les rendit véritablement rois des 
^catholiques François. Henri III s'étoit 
endormi fur un trône dont les fonde- 
:^nerits étoient' détruits. Le fécond duc de 
<5uife , qui avoir toute Tambition de fort 
j)ere , mais non fes talents , s'apprêtoit k 
«lettre la couronne fur fa tête ; & le peu- 
ple , idolâtre de cette raaifon , alloic 
déjà chercher la iburce de fon Ëmg dans 
C^harlemagne. 

Le fécond duc de Guife avoit un 
-caradlere qui , examiné de près, échappe 
pour ainfi dire au pinceau par les con- 
traftes qu'il expofe. Audacieux autant 
qu'un fujet pouvoir l'être, il s'arrêta 
rout-à-coup & fans raifon évidente. Il 
fut faire trembler fon roi ; & n'ayant 
que le dernier coup à iui porter , il laifFa 

-( I } Quand dans la fuite il -eut ofé faire artat 
finer k duc de Guife pour reilaifir fx couronne 
^ui lai échappoît, il parut aazyeux de la nation 
avoir frappé fon fouverain , dit un hiftorien j ôc 
Médids elle-même regarda cette adion , noa 
icoinme lâche , mais comme témcraii'e. 
Tome IK E 
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tomber fon bras. Il avoir le coup-d'œil 
vafte , le génie étendu ; & dès qu il 
iàlloit agir , il paroiflbit irréfolu & em- 
barrafTé dans les détours de (à propre 
politique. Il ne connut point le prix des 
inftants; & quoiqu'il fût heureux dans 
les entreprifes & favant dans la guerre , 
il ^n'en fit point d'utiles. Il careflbit fès 
égaux 9 plutôt par défiance que par 
amitié. H bleffoit l'orgueil de fes fupé" 
rieurs , moins pour les aigrir que pour 
les humilier. Il étoit populaire dans les 
rues de Paris , pour eflfayer la domination. 
Il s'étoit fait un art de gagner les cœu^rs ; 
mais il ne me^toit pas le même foin à fe 
les confërver. Enfin II favoit donner à fes 
vices cet air noble & grand qui fait fupï- 
pofer au vulgaire les qualités héroïques, 
Mais, fi Ton peut le dire, fès vices 
inême, contre l'ordinaire des hommes 
livrés k l'ambition , lui furent infrudueux, 
Une monarchie porte en elle-même un 
reffbrt qui U faif fe relever d'une guerrç 
civile, beaucoup plus aifément qu'une 
république : dès que le prince a le cou- 
rage de fe montrer , foudain le gouver- 
nement refTufcite. Un rpi qui réclame 
^s privilèges , a par- tout je ne (àis quelle 
^çe preltijgîeufe & inconcevable qui 
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en îûipofe à tous les efprics ; & Ton a 
vu les plus foibles des hommes , avec 
ce feul ticre , épouvanter fubitement la 
licence, & pefer puifîamment, après des 
années de foiblefle & d'indolence, fur 
une nation entière étourdie du coup. Si 
Henri III avoit fu tenter la voie des 
armes , une ou deux viftoirçs bannif- 
foienc Tanarchie , Sç les loix reprenoienc 
leur ancienne vigueur : rall'aflînat du duc 
de Guife , commis dans un moment de 
fermeté , rétablit la couronne fur fa tête ; 
le chef des- rebelles étoit accablé, la 
<:aufe étoit décidée, les catholiques étoienc 
fugés criminels , & les proteftants étoienc 
juftifiés. 

On cherche aujourd'hui , & Ton a 
peine à deviner ce qui put empêcher le' 
jduc de Guife de s'emparer du trône de 
£on maître. Voyoit-il des difficultés que 
nous n'appercevons pas ? Se défioit il de 
la multitude , dont il étoit l'idole , mais 
qu'il avoit vue de près, & dont on ne 
fauroit au fond apprécier les mouvements 
avec une certaine juftefle ? Croyoit-il 
devoir appuyer fon ambition par le con- 
sentement des puiflances étrangères- ? 
Redoutoit-il cet attachement inné que les 
i^rançois ont pour leur roi légitime ? Il 



renaît en effet, lors même qu'il paroîr 
afTouf i , & il eft quelquefois fi précipité 
qu'il paroît tenir de la bizarrerie. Il femble 
que le duc de Guife ne connut pas lui- 
même tout lafcendant de la religion , & 
comme elle pouvoit fuppléer de fon 
temps à là politique , à la force , aux: 
alliances.^ Il ne fentit pas , au milieu de 
ces orages religieuf , que le fknatifmc 
étoit un vent impétueux,* qui pouvoit 
tout entraîner fur iè$ traces , changer les 
loix antiques & réformer même le code 
national. Il n'avoit pas eftimé le produit 
de cette force immenfe, prodigieufe, 
peut-être parce qu'il n'étoit pas lui-même 
dans rillufion , & qu'il faut y être plongé 
Je bonne foi, pour communiquer aux 
•autres ces mouvements extraordinaires. 
Il eut recours à une politique ufîtée & 
commune : il ruina fon parti, par fon 
union imprudente avec la cour de Rome 
& le roi d'Efpagne. Il vit très-mal; car 
il fe donna un concurrent , ou plutôt 
an maître : il canfentit indifcrétement à 
partager la qualité de dief de la ligue 
;avec un roi puiffant , qui devoit , en 
toute occafion , l'emporter fur lui ; & 
jce qui montre la mobilité inappréciable 
des événements , ç^ fut ce traité-là même, 
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qui fembloit devoir écrafer la France, qui 
la lauva. 

La fituation de Henri IV , appelle de 
ft loin à la couronne , exigeoic un héros 
& un grand homme. Encoure de cath©-% 
liques & de proteftants remplis d'une 
<léfiance mutuelle , il avoir à les ménager 
cgalemenc : les uns craignoient qu'il 
n'allât à la meffe , les autres n'ofoienc 
refpérer ; chacun fe créoit une politique 
particulière & cachée , mefuroit quel degré 
de courage il dévoie vendre , s'apprêtoic 
à faire acheter à haut prix fes fervices , 
marchandoit ouvertement avec fon chef, 
& le plus grand nombre étoit difpofé k 
ralentir fon zèle , afin de lui être plus long- 
temps néceflairc. 

Henri IV n'avoit point dans fes armées 
des forbonnifles & des moines , prédica • 
teurs éloquents & fougueux , pour enfei- 
gner à fes foldats que la mort qu'ils 
pouvoient rencontrer dans les batailles 
leur ouvriroit infailliblement les portes 
du ciel : il ne pouvoir offrir aux fiens 
que la juftice de là caulè , & quelques 
récompenfes éloignées. De quelle fageflë 
n'eut-il pas befoin , d'un côté , pour ne 
point révolter les proteftants , en fe pré- 
parant à £aàïQ abjuration ; de l'autre ^ à 
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ne point lalffer imaginer aux' catholiques^ 
que ùi convërfion pût être l'achat d'un 
trône ? Il falloit pafler dans ce milieu diffi- 
cile ; & grâces à fes vertus & à fa franchife^ 
0. fê foutinr avec prudence dans cette pofî- 
tion périlleufe. 

Mayenne ayant laiflTé le trône vacant^ 
avoit fait naître la difcuflîon & Texamenf 
de favoir à qui il appartiendroit. Si ^ 
reflernblant plus à fon frère, il n'eût 
pas été fî lent dans l'exécution , la quef- 
tion auroit pu être décidée. Il fembloit 
qu'une -main invifible empêchât les plus^ 
audacieux des hommes de monter fur ce 
trône vuide , tandis que du pied ils en tou.- 
choient les degrés. 

Les excès odieux des^ catholiques ne 
fervirent pas , il eft vrai , trop avanta- 
gcufement la caufe de leur chef Mayenne^ 
avec toutes fes lumières , ne fut pas rete- 
nir les Ugueurs dans un point unique & 
central : faute capitale da^ns un général 
expérimenté. Bientôt ils fe débandèrent 
d'eux-mêmes , fecouerent le joug qu'ils 
s'étoient impofé, & l'on vit tour-à-tour 
les provinces •& les villes même former 
chacune des aflbciations di^érentes. Dès 
'. que la ligue ne compofa plus ce corps 
vivant & redoutable , qui n'^voic qu'aîj 
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chef, un même intérêt , un même môd-» 
.cément, elle ceffa d'exifter. Mayenne 
€Coit peu verfé dans la politique , ne 
favoit point aider la fortune , & n'étoic 
pas né pour une auflî importante époque. 
Tout fon caradere fembloit tenir au cou- 
rage dans les batailles , aux affaires , aux 
marches de la guerre; mais c'étoit là la 
vertu commune de ces temps de difcordes. 
S'il eut de l'ambition ^ jamais on ne la vie 
fi lente , fi timide , fi mefurée , fi circonf- 
peâ:e. On eût dit qu'il vouloit fe faire 
adjuger le trône , au lieu de le conquérir. 
Peut-êtriftc auflî que les intrigues de la 
cour de Madrid lui fermèrent le paflage , 
& qu'il vit des obftacles que nous ne 
devinons point. L'or de Philippe II lui 
enlevoit tous les jours fes partifans : 
mais quand on tient le fer , il femble que 
Ton a bientôt de l'or ; & celui des Efpa- 
gnols auroit fini par couler tout entier 
dans fes -mains. 

Ce monarque , qui avoit inceflammenc 
Fœil ouvert fur toute l'Europe , n'avoit 
paru^fi avide'd'avoir enlevé l'or des Indes 
que pour acheter fucceflîvement toutes 
les couronnes de la chrétienté. Ce delpoce 
féroce, bourreau de fon empire, hypo- 
crite , rouge de fang , qui de loin ordoû»; 

E4 



noit les batailles , & qui de près ne 
fa voit que dreffer des échafailds, lâche, 
timide & cruel, afpiroit en roi' catholi- 
que à cette monarchie univerfelle que 
£es pères avoient ébauchée par leurs 
mariages, C'ctpit bien affez de TEfpagne, 
fans que TEurope vînt enôore à tomber 
entre fes redoutables mains. Les flots 
avoieiït englouti fa flotte r Invincible : il 
vouloit fe dédommager , & il regardoit 
déjà la France comme une nouvelle 
province où il allumeroit à fon gré les 
bûchers pour Textindion de Théréfie; 
& lorfqu'il en auroit fait un ^royaume 
bien catholique & bien fournis , il comp- 
toit en faire un préfent à fa fille (i). 

Le duc de Lorraine avoit auffi la 
prétention de placer la couronne fur la 
tête de fort fils; & le duc de Savoye, 
fils d'une fille de François I, vouloic 
bien fe contenter de démembrer deux 
riches provinces. Pendant ce temps 1© 



( T ) L'infante Ifabelle, iffue de la fiUe aînée 
de Henri II , réuniffoit fur fa tête, par U 
mort des trois derniers rois fes frcres , tous 
]es droits à la couronne ; mais la Toi Salique 
étoit contre elle. Quelle fingulicrc fgrcc a cette 
^oi iiali^ue ! 



duc de Mayenne ne fe montroit jalaut 
que. d'é€arter les concurrents , & fem- 
bloit faire confiûer toute fa gloire à 
garder le trône jufqu'à ce qu'un autre y 
fiic monté. 

Les états-généraux du royaume, aflem- 
Wés dans la capitale , alloient néanmoins 
! élire un roi , & ce n'eft que la rivalité 
f des afpirants qui les a exclus réciproque- 
ment. L'éledion une fois faite , le trôrte 
eût été rempli, & les réclamations n'euflent 
point été écoutées. 

On avoit cependant fait adorer au 

peuple un vain fimulacre de la royauté- 

Q^e fantôme étoit le cardinal de Bourbon, 

J^rifonnier & roi malgré lui : il portoic 

-l^ nom de Charles X . Le duc de Mayenne 

^toit le lieutenant de cette ombre royale, 

^ (bus fon nom Ton pouvoit tenter & 

exécuter bien des chofes : mais le vieux 

X^ardinal mourut avant que fon titre eût 

^Mi s'évanouir de lui-même ; & le peuple, 

lafTé de l'anarchie , ne voyant point de 

>-oi , crut qu'il n'y avoit plus* d'état. 

Comme il fe laiffe prendre à des mots , 
l'on vit tout- à-coup fon zèle fe refroidir; 
ce zèle fi aftif tant qu'il s'étoit imaginé 
qu'un vieux prêtre infirme. & captif rem- 
pllffoit le trône» 



H>nri IV eue ladrefle de fufcîter i 
Mayenne un rival plus dangereux peut- 
être que tous les autres ; il laifla échapper 
de prifon Ion fieveu , le jeune duc de 
Guife, qui voulant jouer le rôle de fes- 
pères , mais fans expérience*, créa bientôt 
un parti nouveau & inutile. Toutes ces- 
faélions oppofées appelleront ladifcorde,. 
rebutèrent les efprits , & produifiretit dans 
lu ligue une affreufe confiifion : elle écoit^ 
pour ainfi dire , hachée. Les feize vou- 
ïoifciit ruiner l'autorité de Mayenne, & 
Mayenne ruina l'autorité des feize. Divifés^ 
en pelotons , animés les uns contre les 
autres , leur ambition ^toit occupée à kr 
eroifer, à s'arrêter mvituellement dan» 
leurs marches , craignant plus l'élévatioa 
& les fuccès l'un de l'autre, que Tabaif- 
fement de leurs communs ennemis. 

Il falloir fans doute alors un courage 
éclairé, aâif & bouillant , qui nes'amufac 
point à dénouer lentement les difficulté» 
tortueufes de la politique, mais qui fut 
les trancher avec le fer. Henri IV étoic 
rhomme qu'il falloir : il fît naître l'occa- 
iion des combats , & fans autre fyflême 
que celui de la viéloire , il fut fondre 
dans le plan général de bravoure qu'il 
s'ctoic fait, tout ce que la fortune £ç 



fcs cîrccmftances lui amenefent de fa\ro^ 
rable. Il s'oublia lui-même pour attaquer 
avec impétuofité cette ligue , pour Ten-^ 
tr'ouvrir, la déchirer, la diflToudre à 
force ouverte. Il fit néanmoins deux ^ 
fautes qui retardèrent la fin de la guerre 
civile, en faifant lever trop précipitam- 
ment le fiege de Paris & de Rouen :: 
inais ces deux fautes tenoient fans doute- 
à fon horreur pour réfFufion du fang & 
à fon amour pour fes fujets ; certain qu'il 
ctoic qu'ils ne pourroient tôt ou tard lui ' 
échapper. 

Il s'étoit avancé pour conquérir le 
Iceptre qui lui étoit dû. Il iè fent repouf- 
1er par ce même peuple qui , ne' concer 
yant pas qu'un roi proteftant pouvoit être 
jxn bon roi, s'obftinoit encore à demander 
à grands cris un monarque catholique^, 
^près avoir fenti le joug pefant de tant de 
princes catholiques. On rejeta à la foi$ 
Henri IV & le proteftantifme , & le meil- 
leur des rois ne put nrionter fur le trône & 
- y faire afleoir avec lui une rdigion qui 
avoit le nouvel avantage de rendre à 
i'hommç une portion précieufe de fa 
liberté. 

Les aflemblées tumultueufes de la forn 
lionne ; fes décrets ; aujourd'hui fi ridi^ 
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cules, alors fi redoutables ; les arrêts même 
de quelques parlements trompés , rendus 
♦en faveur de ce fantôme qu'on avoit cou- 
vert du manteau royal , rien ne l'intimide. 
Il s'apprête à difliper avec l'épée toutes 
ces vaines ombres. Les plaines d'Ivry vont 
devenir le champ de fa viftoire ; elle eft 
fùre. C'eft la tempérance & le courage 
qui vont livrer bataille aa luxe & à l'inex- 
périence. 

On aime à fe reprélènter ce héros à la 
tête de fes troupes , dont il paroît plutôt 
le camarade que le chef. Il levé les mains 
& les yeux au cid ; & contemplant cet 
avenir obfcur qui s'ouvre devant lui , il 
demande à Dieu la viftoire , s'il efl avan- 
tageux pour la France qu'il porte la cou- 
ronne ; & la mort , fi le contraire doit 
arriver. Son nom eft mille fois répété & 
fou tient l'ardeur du foldat. Il a -pris fon 
cafque ombragé de plumes blanches , & 
il leur f rie : Ne le perde^pas de vue > amis > 
vous le verre\ toujours au chemin de rhonneuf 
& du devoir. Il s'élance dans les rangs ; on 
le croit mort ; déjà les ennemis crient vic- 
toire ; il reparoît ; il fort d'une mêlée 
affreufe , couvert de fang , de pouffiere & 
•de filmée. C'eft lui qui arrache les Fran- 
'f ois k U fureur des foldats , & qui crie fui 



le cbamp de bataille : épargnex tes François .^ 
A cette voix , le (kng cefTe de couler : le 
héros détourne les yeux de cette épée vic- 
torieulè & fumante; il détefte la guerre 
& fes horreurs ; & c'eft le vainqueur qui 
propofe la paix aux vaincus. 

Ceux qui dirigeoient ce malheureux 
peuple & qui l'enflammoient à leur gré , 
qui lui donnoient ces impreffions aux- 
quelles il n'efl que trop fidèle , font plus 
acharnée, plus violents dans leurs défaites» 
Le peuple porte partout le fardeau de la 
guerre civile. Livré par fon inexpérience 
au funefte génie des grands , il s'aban- 
donne à vingt oppreflTeurs que, pour com- 
ble d'aveuglement , il croit fes défenfeurs. 
Le fanatifme fouffle dans tous les cœurs 
cette opiniâtreté rurieufe que lui feul inC- 
pire & nDurrit. Il fe montre l'ennemi le 
plus redoutable des rois. 11 fe change en 
paflîon forte & courageufe. 

Henri bloque cette capitale immenfe. 
Les Parifiens , que la renommée jugeoit fî 
efféminés , fi délicats , fàvent fupporter la 
famine. Elle fut cruelle, die fut extrême, 
& l'hidoire ici fait friflTonner. On vit de^ 
hommes réduits à brouter l'herbe des rues 
déferres : on broya de vieux oiTemencs 
arrachés aux cimetières j. on p'eut point 
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horreurJe les réduire en une elpecexfè plrer^ 
& cet affreux aliment ne calmoit lafaimuif 
înftant que pour donner une mort pluiP 
lente & plus horrible. Les malbeureux ^ 
n'ofant gémir le jour , attendoient la nuic 
pour percer les ténèbres de. leurs plaintes^ 
lugubres. Les cadavres reftoient fans fépuK 
ture, & Ton vit des couleuvres s'engen- 
drer dans les maifons folitaires & fe nourrir 
quelque temps de la chair des hommes. 

Les droits de Henri font ineonteftables ;: 
on ofe les méconnoître..On lui cherche des 
crimes ; & le feul qu'on lui trouve , c'cft 
de n'être pas catholique. O honte de l'ef- 
prit humain ! ô fuperftition vile 1 Le légat 
& les Efpagnols arment des théologiens ; 
des théologiens entrent datis la caufe des^ 
rois ; des théologiens déclarent fes préten- 
tions abfiirdes , & taxent fa valeur de^ 
révolte contre l'églife ; des théologiens , 
dans leur jargon frénétique , fomentent 
le feu de la fédition ; les Bourbons font 
déclarés exclus du trône par des théolo- 
giens 1 Et le peuple, dans ce mouvement 
anarchique , n'a ni la force de combattre: 
puilTamment fon fouverain , ni le génie 
de créer une nouvelle forme de gouver- 
nement. On parle avec démence , on s'agite 
de même ; on prétend qu'il Êiuc caiTei: ^ 
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loi Salïqûe ; & les Efpagnols perfiiadenr 1^ 
des François qu'il faut porter fur le trône 
l'infante Ifabelle. Et pourquoi ? A caufe* 
de la reconnoiffance cs^trême que Ton doit 
au roi d'Efpagne : il ^ fauve la France du 
plus horrible des defaftres , du danger de 
devenir proteflanre 1 

Ain fi donc Topinian la plus abfurde p 
dès qu^elle régit une foule crédule , l'eri'- 
fonce rapidement dans l'abyme des erreurs. 
Elles fe fuccedent , elles fe multiplient ^ 
elles femblent devoir être éternelles. Les 
révoltés cherchent de tous côtés un roi^ 
tandis qu'ils en ont un dans la perfonne 
de Henri ; mais ils veulent un maître 
catholique. Qu'il n'ait aucune des vertus 
néceflfaires pour régner, qu'importe S S'il 
eft fournis à Rome, le diadème lui con- 
vient, 

Henri ne vouloit pas être forcé à em* 
braflet une religion qu'on lui diâoit impé- 
rieufement, & qui n'étoit pas la fienne; 
il devoit tout au calvinifme , dans lequel 
il avoit été élevé ; il devoit tout à fes an- 
ciens amis ,. à fes braves défenfeurs. Quel 
homme , dans des. circonftances auffi dif- 
ficiles , âuroit fu , comme lui , concilier 
ce qu'il devoit au trône , à la nation , k 
lui - mhne ; maintenir l'union daxis uuô 



armée compofée de François & d'AHcH 
manjs, que rincérêc de leur culte refpedif 
ne liôir pas aflez ; tirer des fecours d'An- 
gleterre dans la confufion qui y régnoit i 
ébranler la lenteur des princes d'Allema- 
gne , qui , n'ayant point fon génie , défet 
péroient du parti des proteftants de France; 
& amener , malgré eux , des foldars qui , 
ne voyant point de butin à faire dans un 
pays ravagé , ne vouloient pas hafarder les 
frajs d'une marche; enfin, parmi tant d'in- 
térêts oppofés, la nation Efpagnole, cette 
nation ferme , enthoufiafte , inflexible , 
fembloit fuivre ks projets & les raifonner 
aq milieu des mouvements les plus tumul- 
tueux. 

Mayenne examinoit tous les reflbrts 
que l'on fèroit jouer , & tour-à-tour les 
dérangeoit. Les feize , toujours furieux , 
^chouoient par la violence de leurs projets, 
toujours extrêmes. On feifoit arme de tour, 
preuve de mouvements bien inconfidérés* 
On voulut s'appuyer du nom de Guife ; 
ce nom , naguerre fi terrible, fembloit 
encore devoir prévaloir. Le parlement 
intimidé fuivit d'abord., malgré lui , les 
impulfions qui lui étoient étrangères rmais 
il attendit un moment plus favorable : & 
ce fttc alors que fa voix, long -temps 
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étouffée par k crainte , fe réveilla tout-à- 
coup & entraîna une grande partie des 
citoyens. 

Le parlement déclara qu'on n'eût point 
à élever une maifo.i étrangère fous le dais 
o,ù figurent les lys. Mais le légat de Rome 
& fes adhérents rompirent la digue qu'on 
leur oppofa. Elle fut ouverte à la légion 
implacable des prêtres ; les feux de la dif- 
corde furent attifés pour tout embrafer. 
Etrange prérogative de Rome, de troubler 
depuis vingt fîecles le repos de toutes les 
nations ! Le fànatiline fe métamorphofe Se 
devient lâche & perfide. C'eft au pied des 
autels qu'on endodrine un afiaffin : le 
meurtre elj; devenu la leçon de ces théolo- 
giens ergoteurs ; il tente de percer ce flanc 
généreux , que le fer des combats avoit 
tant de fois refpedé : mais le héros fat 
atteint d'une main impuiffante. Hélas ! il 
étoit dît que le poig^iard du fànatifme, tant 
de ibis émouffé, feroit aiguifé de nouveau 
contre l'homme qui avoit méprile danft 
toiis les temps fon langage & fes fureurs. 

Henri parle , combat , négocie. Le 
récit de fes travaux étonne par leur mul- 
tiplicité. Les reflfources de fon génie fem- 
blent inépuifables. Celui qui a forcé les 
murailles & reaverfé les bataillons ; ne 



peut fubjugiter de fougueux do3ie\xt& i 
déclamant du haut de leurs chaires, 'û& 
font plus redoutablp avec de vains ôcmi^ 
férables arguments , que ceux qui font 
tonner le bronze & qui manient la lance 
& répée. 

On a examiné fi,. pour l'intérêt d'un' 
peuple entier , un roi pouvoit changer dé' 
religion , ou plutôt s'il ne devciit pas être 
nécelTairemcnt de la religion de fon peuple^ 
Cette grande & importante quefliori doic 
être jugée au tribunal de la philofophiè^ 
Henri <sut ians doute la râifon éclairée d'uff 
grand homme qui condefcend aux idée* 
dominantes d'un peuple, pour le grand 
avantage de la paix. Il peut y a^pir autant^ 
d'élévation d'ame à foufcrire à fes volontés 
qu'à les combattre. Sans la jufte crainte^ 
d'une nouvelle effufion de fang , peut-être? 
qu'il auroit eu le courage de feire monter 
avec lui fur le trône la religion protef- 
tante ; la France en eût été dans la fuit^ 
plus heureufe, plus floriflante. Elle n'eue 
pas efTuyé les revers qui l'ont accablée? 
depuis, lorfquel'intolérance la plus extraor- 
dinairement aveugle projeta d'écrafer urt 
parti qui avoir fon contrat d'union ;.contrar 
facré & inviolable; Cette vexation injufte' 
fut d'autant plus hQirible, qa'^e frappais 



h puiflance du royaume, qu'elle en écaf* 
toit des citoyens & leur induftrie , & que 
le fruit de cet édit précipité ne fut qu'une 
Iiaine ulcérée , lentement dépofée au fond 
du cœur de plufieurs millions d'hommes, 
nés pour aimer la France & fon fouverain , 
& qui les ont depuis attaqués & déteftés 
tous deux. Cet effort violent & infenfé a 
nui à fa force , à (a prépondérance. L'état 
a formé fés propres ennemis , enrichis 
bientôt defespertçs &rendus puiffânts par 
cette ineptie religieufe , dgnt on a peifft à 
retrouver l'exemple dans les ficelés les plu» 
barbares.' 

Il auroït été à.fouhatter que Hemi pré- 
voyant ce bannïflement , ouvrage de Ix 
haine fàcerdotale , eût eu le coup-d'œil 
du génie , la fermeté entière du héros , & 
l'opinion libre du philofophe. 

BriflTac ouvre les portes de Paris- 
Henri IV va à la meffe ; & dès qu'il eut 
adoré Vhqfiie , le peuple le reconnut pour 
fon roi légitime. Monté fur le trône , il ne 
fût nî dur ni extrême ; il làvpit quVne 
nation qui o^té long-temps agitée , ref- 
femble à un^ier dont les flots murm|^nt 
& grondent encore , après même que les 
vents font tombés ; & que l'autorité royale , 
il long-temps méprifée pendjintles giierrei 



civiles , ne pouvait reprendre fes forces 
que peu à peu. 

PuifTant & viâorieux , on ne peur 
taxer fa bonté de politique. Roi fans fourbe 
& fans vengeance , il tint fes ferments 
comme s'il étoit encore foible. Il oublia 
tout ce qu'il avoir fouffert ; & fi quelques 
ligueurs oferent encore fe permettre des 
infinuarions dangcreufcs, pouvant frapper, 
punir au nom de la loi & de l'état , il fe 
contenta de répondre : // Jmt attendre. 
Us font encore ffichés. 

llépuiÉi l'indulgence dans fan cœur géné- 
reux qui répugnoit à une févérité dont les 
eSêts font toujours incertains , tandis que 
la générofité déikrme les efprits ^ Scies dif> 
pofe à l'harmonie. 

Il règne i mais fidèle à (a bravoure , il 
combat encore comme un foldat : il expofe 
les jours pour purger nos»frontiercs & déli- 
vrer nos villes ; il fe montra véritablement 
le libérateur de la patrie. Ce fiit par des 
prodiges de valeur qu'il reprit Amiens fur 
les Efpagtiols qui y étoient cantonnés & 
qui fe flattoient d'y refter long-temps. Il 
foiqgi Mercœur à la foumifiift ; il réprima 
Je duc deSavoye , dont l'avidité cherchoità 
s'étendre. Victorieux par les traités comme 
jpar l'épée ^ il fie celui de Vervins ^ qui 
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rendit le calme à ce malheureux royaume , 
cpuifé par des guerres qui duroienc depuis 
quarante années. 

Le noîQ de Grand lui fut accordé par 
la voix publique ; & ce fiit encore plus 
l'admiration qu'on eut pour fa clémence 
que pour Tes exploits^ qui lui confirma 
ce titre glorieux. ^ 

Il effaça tant d'années de défaflres & 
de calamités , & fit prefque oublier ces 
temps de difcorde , où l'anardiie , en fa- 
tigant l'état , pefoit encore fur chaque 
citoyen. Pacificateur de fon royaume , 
il refleurit fous fes mains augufles ; & ce 
fol malheureux fe confola d'avoir bu le 
Êtng de fes enfants. 

Il eft à remarquer que les François , 
parmi tous ces longs troubles , n'avoient 
jamais fongé à fecouer le joug de la mo- 
narchie , & que cet amour déréglé de 
la liberté , qui animoit la ligue & <|ui 
faifoit efpérer à tous les ordres du royaume 
de voir rétablir les libertés , franchi/es & 
privilégias dont la province & la nobleiTe 
fouiffoient fous le règne de Cloyis , ne 
fut pas entrevoir une forme quelconque 
de gouvernement : tant l'efprit des Fran- 
çois eft inhabile à calculer les rapports 
gui peuvent rétablir une liberté dont ils 



pSiTlem toujours , & fur laquelle ils font 
la nation du monde la plus indillerence-^ 
Celui qui feroit monté ht le trône à la 
place de Henri IV auroit donné telles 
loix qu'il auroit voulu : on n'auroit jamais 
fongé à limiter fon pouvoir. Henri IV 
le renferma dans les bornes de la monar- 
chie ; & l'on peut dire qu'il eft le pre- 
mier roi de France qui ait perfeôionaé 
le gouvernement. Cet elprit de modéra- 
tion & d'équité prouve fa candeur & un 
cœur qui a conçu les vues les plus droites 
& les plus pures. La France montrant* tou- 
tes fes plaies faignantes , mettoit dans un 
trop grand jour les fautes des rois fes 
prédéceffeurs. Henri IV qui avoit du cou- 
rage , des lumières , beaucoup d'amour 
pour fon peuple , trouva -par inftind le 
point fixe de la monarchie , c'eft-à-dire , 
l'autorité dans un jufte équilibre avec les 
loix i celles-ci toujours refpedées , & l'au- 
torité toujours vigilante à les maintenir , 
mais occupée à créer & non à détruire. 
Que les rois , a(ft fur les trônes , ne gé- 
miffent pas de leur pouvoir limité. 11 ne 
tient qu'à eux d'acquérir une autorité plus 
étendue que ne la leur donne la confti- 
tution nationale; ceferaenméritant l'amour 
des peuples , en ayant le bien conunun 
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jfour principal objet , en obéiflant à la 
patrie à l'exçmple de Henri IV. Ils feront 
alors -tout obéir (ans efforts ; ils s'aflTu- 
fcttiront les volontés ; ils auront le pou* 
voir le plus réel , celui qui n'eft jamais 
contefté,le pouvoir immenfc & incroyable 
que donné la communauté d'intérêts qui 
fixifte entte un roi & fon peuple. Alors 
c'eft fa volonté qui règne, & elle- n'eft 
point contredite ; il eft vraiment la tête 
de l'état, parce qu'il a fait corps avec lui : 
on veut tout ce qu'il veut , parce qu'il 
#ft impofîîble de vouloir autrement. Au- 
cun monarque ne Jouit à la ibis d'un pour 
voir plus impérieux & plus fur. Voilà le^ 
fecret de la force la plus étonnante qui 
puiflç appartenir à un fouverain ! il s'épar- 
gne les contradi(^ns , les débats opi- 
niâtres , les murmures non moins inquié- 
liants , & tous ces mouvements convulfife 
qui exigent fans ceflTe une main forte & 
tendue. Il régit enfin Tempire avecla même 
ikcilité que fon ame régit fon corps. 

Ce fut ainfi que Henri IV , honnête 
homme fur Iç trône , fe rendit très-puif- 
fant en n'alskrmant point la nation. Elle 
n'avoit rien à craindre de lui , il avoic 
tout à efpé^er d'elle ; il étoit fans contredit 
Je monarque de l'Europe qui avoit le 
pljjs d'autorité. 
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Il fut rami du laboureur ( ï ) , & i£ 
s^occupoic férieufement du foin de lui pro- 
curer quelqu aifance ; il favoit que fans 
propriété il n'y a plus de citoyens. Celui 
qui ne poffede rien , n'cft plus attaché 
au corps politique ; il peut s'en détacher. 
Quel intérêt auroit-il ? 11 cft homme , 
il eil habitant de la terre , 8c. rien de 
plus. 

Des guerres prefqu'inconnues à toute 
l'antiquité , des guerres de religion tou- 
jours atroces & faites pour détruire juf 
qu'à ce fbible droit des gens , donc 09. 



Ç\) Ce qui doit faire rcfpeôer les propriétés 
des habitants de la campagne , c*cft que c'eft là 
que la fortune ne peut tavorifer ks entrepri(cs 
qu'elle couronne dans les villes opulentes j r'eft 
que c'cft là que fc troullfct les tommes qui ne 
connoifffBC point rambition : & il eft utile qu'il 
f ait fur la terre dts horomes qui n'aient point 
€i antbition. II faut ménager la pauvreté contente 
fous Tes toits ruftiques , & ne pas lui révclci: 
qu'il y a des riche/Tes qu'on acquiert fans travail, 
& des fonds qui rapportent fans culture & fans 
économie. L'appât du gain viendroit tenter cett« 
race (impie, & lui eafeigneroitaiors la perte de 
fà (implicite, & le large chemin des vices. Pour- 
quoi donc perfëcuter les rcftes précieux de l'ancien 
état de l'homme , & profaner le fol où, comme 
le dir Virgile , VatmMe Aftrée , en remontant 
nu ciel j a im^imé jes derniers {as / 

parle 
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j>aTle du moins encore dans U$ autrcf 
guerres , avoient fait de la France un 
théâtre de courage & de démence. Eiiest 
avoient détruit ragriajlture ; elle feule cc«^ 
pendant pouvoit réparer iui:C partie de ces 
<fâafl:res. 

A ravécœjfneat de Henri IV ^n trône, 
la plus confidérabie ppmokï dc^ terres 
avoit ceflTé d'êtr-e cultivée. Au lieu de fez- 
mer & de mpiflbnner , les habitants db 
ces terres ibrtiles s'étoient égorgés- poukr 
l'a prgfince réelle. Les bras naanqttoiejat ; à: 
quand il y aunoét eu des bms , l'argent ;^ 
te nerf de la cultawre , «laoquoit ég^lcr 
ment. Ainfi la reprodu^ion , &iu:e dos 
' plus légers moyoos , étoit érpufi'ée dans 
£3i fource. Vingt millions de t^titlle é;:oiejehC 
dus par les cukivateurs , qui ari'ofpiesw: 
de leurs larmes flériles des mtms je^ fridbf . 

Je ne louerai point Henri JVd'ay0ir y 
remis i ce peuple épuiie une dette xjiâl 
étoit dans rimpuâ&nce d'acqisittec. I^e 
héros qui avoit v<u fon jufte-au»corp6 peeçé 
aux coudes , qui pl»ad;^lt Ipng-^tempj» 
n'avoit point ^eu de macmttje; quiiavc^ 
empruncé des chemiies ^ de l'ax^gûnt, 
fans ri£nperdj3e de ia ^gaiecé ;..t«^i ayetc 
foutenu ^d un Kxil égal i'une ' & A'auxiè &0h 
<cune.> ne pouvoit feBiontcerafifacie 4^ 
Jomeiy. . F^ 
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toncuflîonnaire fur le trône : mais ce qui 
doit rendre fon nom facré ,,c'eft l'ordon- 
nance par laquelle il efl défendu , fous quel* 
que prétexte que ce puifle être , de faifir 
les inftrumentsdu labourage & les beftiaux 
des cultivateurs ; règlement paternel , qui 
met un frein aux éternelles vexations des 
^ens de finance , toujours prêts à deflfé- 
chefi» les terres & les principes de leur 
fécondité ; règlement émané de ce bon 
fens fi rare dans le confèil des rois , oii 
Ton a cru tant de fois ne manifefler le 
{)ouvoir qu'en bouleverfant les plans mo- 
<lérés y & ne marquer l'autorité que par 
la voie des impôts. 

Quand un roi ne (è croira point un 
xiieu y mais un homme ; quand il traitera 
les hommes comme des êtres pourvus do 
raifbn & de fenfibilité y capables d'attai- 
chement :, affez éclairés pour lavoir qu'ils 
udoivent facrifier de leur liberté , il les trou*- 
vera di^ofés à écouter volontairement ce 
xju'il faut donner pour l'intérêt général ; 
jjs feront plus généreux alors que fi on 
les eût fuf^ofé infenfibles & ignorants, 
.Quand ua roi parlera à une nation , non 

Î>our l'abaiiTer honteufement , mais pour 
ui Élire fentir l'ordre néceflaire de la 
j(i^|2prdji&iy:ion f cettç aationéclairée applaui» 



< ^^5 > 
3îra d'un cri unanime à la voix dti Icgiflâ* 
ceur; elle lui prêtera une forte que ledel^ 
potifine frappant un vil troupeau d'efclaves> 
a'a jamais eue & ne foupçonne même paSé 
Sa légillation fut éclairée , parce qu'elle 
partoit du cœur ; il avoir toujours devant 
les yeux la claflfe des indigents ; & la fou* 
lâger étoit Tobjet de fes méditations. Les 
rois , pour leur propfe intérêt , devf oient 
Pimiter : ce font toujours les^ ûéceffiteux 
qui , guidés par le défefpoir , commen- 
cent les .féditions. Ils n'ont rien à perdre , 
ils ri(quent tout : ont-ils une patrie r, Iprf- 
que fur ce fol qu'ils habitent ils n'ont 
pas de quoi repofer leur tête f Plus le fou- 
verain , à l'exemple de Henri IV , morce- 
lera les grandes poflTeffions à l'avantage 
de ceux qui n'ont rien , plus il divifera 
les terres , plus il fera des loix protedrices 
du pfiuvre , pWs tranquille il fera furfon 
trône. L'induftrieencouragée eftun moyen 
fécond. Chacun a fa manière de vivre ; 
il fàiit Ja lui laiflTer , fi Ton ne peut lui 
en donner une autre. Vous établiflcz des 
privilèges fans nombre , yous condamnez 
une -portion d'hommes à mourir de faim; 
Aux yeux du légillaçeur qui doit voir en. 
grand, il doit Êvorifer >^non-feulement 
k^GomgopKC de roy^v^me à royaume, m^i» 

Fa 
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encore tous ces petits commerces inf^ 
rieurs , qui portent la circulation & la 
vie dans les f>lus petits rameaux du corps 
politique. Les gêner , vouloir les aflervir 
k des règlements buriefques, c*eft appellcr 
tous ks^ défonités qui naîffent ^e la eu- 
pidkéeDChliîrtée;comme lesautres pafîîoDS , 
elle n'eft petit-être dangereufcment adive 
que lôriqu'dllc eft contrainte & aflervie. 
Un roi ne peut avoir pour pimftre 
qu'un àmi ; il n'y a que le fentîment gé- 
«éreiix de ratnitié qifi puiflè obliger ttn 
hotùmc à fcpporter en cbhiinun le far- 
deau de la ^yatîtè.Hetïri IV eut Sully, 
parce 'qu^il étoit digne de ravoir , parce 
qu'il méritoit un tel homme , parce que 
Payant trouvé , il fiit k connoître & le 
réfpeâîer. 

Siiîly eft le premier homme d^état qui 
ait reconnu que le prix deis vivres "eft le 
vpai thef morne tre dektégîfli^tion: Eft-îl 
trop haut ? l'état eft rongé jpar des prin* 
cipes vitièux. Les p!ioprict«sres des terres 
font trop rîdies , .& êé leurs nouvelles 
i^iobeflfes éerafent la partie iftâige^te , k 
kqiielfe ils' font k Im fikis dutt que ja-» 
rtiais. La fouie ti'a plus de fobfiftancè',- 
pàr-çe qu^eliisn'àauctinè'proprtétééh téî^èSjj 
<ju'«fl€s fontenvàhiés èa énçla^t^"^itei*4i: 
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grand domaine qui en abfbrbe tout le 
produit. Cette foule fe précipité dans les 
armées , s'expatrie ou devient vagabonde; 
elle forme le peuple nombreux des laquais 
qui remplit les grandes villes- ; elle aban- 
cîonne les villages où elle a été dépouil- 
lée (iicceffivement des petites portions de 
terrein qui lui apparteaoient. Elle a été 
forcée de vendre la ter^e , pour acheter 
«e même bled qu'elle produit ; & comme 
OQ dit que l'eau va à- la mer, de même 
totttes t:es petites propriétés fe fopdenc à 
la longue dans les polîeffions des grands 
propriétaires. Voilà une foule d'hommes 
bientôt réduits à U mendicité. Sully (à- 
voit que l'extf ême mifere eft défoidonnée, 
ennemie du travail , & s'abandonne à tou9 
les vices ; que la cherté des vivres faic 
hauffèr la main-d'œuv^^e dans les manu- 
feâures ; que le commerce étranger en 
profite aux dépens du commerce national. 
Il fut réprimer le monopote qui s'éveille 
& profite de la loi pour pomper le fang 
des malheureux. Il ne fit point comtwe 
certains politiques qui , dans leurs pro* 
fondes fpéculations , ont oublié les trois 
quarts de la nation , lefquels ne poffédant 
rien dans l'état , n'ont pour fubfifter que 
le travail de leurs mains. 

F5 



Le déforJre des finances fera toujours 
en France la fource des calamités publi- 
ques. Il femble que ce royaume aie plus 
à craindre & à fe défendre contre les 
traitants que contre Tcnnemi. Si leur cu- 
pidité eft toujours extrême , qu'on juge 
ce qu'elle devoir être dans ces temps d'ora- 
ges & de ténèbres , où les fevoris de Car 
therine de Médicis & les mignons de 
Henri III avoient didé ces édits oppret 
feurs , qui exprimoient l'argent des veines 
du peuple , après avoir exprimé fôn fàng* 

Henri IV avôit dans fon cabinet le ta- 
bleau de l'état de fès finances. Il calculoit 
fouvent ce qu'il pouvoit donner à la gloire 
de l'état , fans ôter a fon bonheur. C'étoit 
d'après ce coup-d'œil réfléchi qu'il s'im- 
poioit ces facrifices , qui ne coûtoient plus 
à fon grand cœur , dès qu'ils tournoient 
au profit de fes fujets. Il donna l'exemple 
de cette fimplicité qui devroit être le pre- 
mier devoir des rois , parce que_le luxe 
ne fort des bornes que pourjeur complaire. 
Il faut donc le louer d'avoir eu une table 
ftugale , exempte de ces fuperfluités qui 
font gémir l'indigent , & le difpofent au 
crime de la haine ou du blafphême. Quand 
on fonge que les biens de la terre appar* 
tiennent également à tous les. hommes > 
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il faut être un fou barbare pour pfoifir' 
guer & gâter les dons nourriciers que le 
Créateur n'a répandus qu'en faveur de la 
communauté générale ; & quand un roi 
efl; confidéré comme père; ce gafpillage 
,paroît encore plus odieux & plus extra- 
vagant. • 

Il fit la guerre au luxe par fon exemple 
& par ces ûillies qui lui étoient fi fàmi-» 
lieres. II fe moquoit de ces petits ambitieux 
qui venoient foUiciter à fa cour des grâces 
qui n'étoient plus vénales , & qui por- 
toient fur leur dos leurs bois de haute-futaie 
Il purgea le Louvre de cette foule d'oifife 
qui monctent au premier coup-d'œil le 
royaume^e France fous le rapport d'une, 
troupe de vils efclaves environnant le trône, 
l'adulation à la bouche , l'œil avide ,>ayant 
(ans celTe la main tendue & ouverte pouc 
obtenir l'or fans travail , & les places les 
plus importantes par le fecours des plus 
viles intrigues : tableau qui déshonoreroii 
la nation , fi elfe comptoir ces hommes 
dégradés au nombre des François , & 
fi l'on ne lavoit dans tous les pays que les 
plus mauvais citoyeiîs font précifémenc 
ceux qui ont fondé fur la parefle & fui 
la flatterie l'édifice de leur fortune. 
(Quoique Henri poffédât pour miniftre 
• ' F4 
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ttti Sully , il ne fe déchargeoit pas fur tm 
^u ferdeau de la royauté ; ils le fuppor- 
■toienc enfemMe , & Henri jugeoit les 
èrpérations avec le coup-d'œil du maître , 
& la confiance de l'amitié fondée fur 
t'eftime. 11 avait gardé ce droit incom- 
municable de régir lui-rtiême fon royaume 
avec cette volonté unie & ferme , qui eft 
la bafe du trône iSc du repos des empires (^i). 
On lui doit une partie des grands che- 
*flrns qui facilitent aujourd'hui lecommerce. 
Les guerres civiles les avoient infcftés de 
Voleufs ; & tant de foldats accoutumés ail 
&ng n'ivoient fkrc qu'un pas pour develûr 
é s bfig'ind^. Il rétablit la fureté* qui man- 
tî^e encore de nos jours à des f oyaumc$ 
<îui fè dtfent policés. Il fit conftruire lé 
canal de Briare , doht nous reflentons Ie«, 
effets bienfàifimcs , & dont l'exemple a 
iîruflifié , puifque nous jouifîbns du canal 
de Languedoc. Il recula les frontières du 
foyaume , en y enclavant la.BreflTe , le 



( I ) Uhommequi fait Traîment commander efl 
èelui qui , au lieu àe contraindre i fait faire vouJoir 
ce qu'il veut 4 5c fubjjgue, par Tafcendant .inévî* 
table de la raifon , les efprlts > an lieu de les alié« 
per par les. coups téméraires de Tautoriié , quç 
flftomme craint , mais dcccile* 



( 1^9 ) 

Bugejr , le pays de GtK. Il eut la gloire 
enfin d'affurer la liberté de la Hollande, 
en fe déclarant fon allié. Il étoit digne 
du grand cœur de Henri IV de contri- 
buer ainfi à l'établiflement d'une répu- 
blique naiflante , qui avoit combattu fes 
tyrans avec tant d'intrépidité ;' d'une ré- 
publique commerçante, fage, induftrieufe, 
qui plaît au regard du philofophe , en lui 
offrant l'idée confolante que pîuiîeurs na- 
tions pourront un jour profiter d un tel 
exemple , & apprendre à fe gouverner 
elles-mêmes d'une manière indépendante , 
& qui les éloigne également de la fervi- 
tude & de l'anarchie. 

Henri IV & Sully fàifoient trop de bien 
'à la nation pour que le génie des courti- 
Ikns ne cherchât point à les féparer. Ces 
hommes qui ne font fatis&its que quand 
ils ont rendu le prince & le miniftre tri- 
butaires de leur cupidité perfonnelle , " 
voyant la mâle (èvérité d'un grand homme 
s'oppofer a leur art infidieux , ourdirent 
les trames les plus compliquées , & qui 
dévoient inévitablenxent feire tomber dans 
leur piège tout autre honame que Henri. 
Il n'eut en ce moment , ni cette opi- 
niâtreté qui repoaÏÏedes accufations qui, 
(quoique très - fau0es alors , auroient pu 



quelquefois fe trouver vraies ; nî cette cK^ 
fiance malheureufe qui , dans refpritcTe 
plufieurs princes, ne leur fait voir autour 
d'eux & dans ceux qui les approchent fc 
plus familièrement , que des fripons plus- 
ou moins exercés , plus ou moins dange- 
reux. Il fut franc avec Sully , & il fc mon- 
tra à la fois ce qu'il dcvoit être , fon 
juge & fon ami. O doux moment ! & 
qui fut un des plus beaux de (a vie ; il 
eut la joie d'eflimer & d'aimer encore plu^ 
celui qu'il avoit aimé & eûimc ; il put 
répéter à fon cœur qu'un roi peut avoir 
un ami ; il put fc repofèr fur cette idée 
douce & attendrifTante & dépofer ce poids^ 
d'amertume & de fpupçons déchirants , 
pour fe livrer tout entier & à jamais au 
fentim'cnt qui luiétoitle plus cher. Qu'alors 
tous les moteurs de complots ténébreux; 
lui parurent vils , & que le mépris qu'îÊ 
Jmprima pour tout châtiment a ces âmes. 
' baffes , ennoblit à fes yeux Sully & lès 
vertus! 

Ces deux âmes , déformais inféparables.^ 
avoient enfemble de ces entretiens que te 
philofophe auroit voulu pouvoir entendre; 
entretiens fublimes , où l'intérêt delà pa- 
trie diftoit les penfées /l'amour du peuple'^ 
ks expreffions , & où l'élévation du ca^ 



raâere répondoit à rélévation dci objets^ 
Quelle empreinte de majefté à la vertu 
fur le trône , travaillant pour le bonheur 
des hommes ! & qui ne fe fent tout-à- 
coup faifi de reff eft & difpofé à fléchir 
le genou devant ces perfonnagesauguftes, 
dont le génie éclairé par la bonté , cher- 
choit & concilioit les rapports étendus 
de la félicité publique C i ) • 

Gn ne peut s'empêcher de reconnoître 
que Henri IV a été trop fenfible aux foî- 
bleffes de l'amour ; mais ce qui peut fervîr 
à l'excufer , c'efl: que, quoiqu'amoureux, 
il ne fut point diftrait des foins militaires 
& politiques de fon royaume. Ennenii 
de la turpitude autant que de la lâcheté , 
fa paflîon étoit violente , & néanmoins 
affujettie au devoir. Il ne dégrada poinc 
en lui le héros ni l'homme : il n'aima ^oinc 
comme Marc- Antoine , qui. dans (à fré* 
néfie perdit l'empire , & fe rendit vo- 
lontairement èfclave ; comme Juflinien , 
qui pour une femme de théâtre fe montra 



(i) Lafemme qui préfentoit un placet â rem- 
pereur Adrien qui , preffé , lui répondit qu*^il n'en 
aroic pas le loiiir , & qui eut le courage derepaz^ 
tir, ne foyez. donc pas empereur , a dit un mot 
fait pour fraj^per loieille de tous les rois â veiilr^ 



coupable des plus honteux excès ; il n aima 
point comme le foible Charles VII , qui 
oublioir fon trône & les Anglois pour 
Agnès Sorel ; comme Henri VlII , qui 
bnlbit chaque fois un lien facré , pour 
en former un autre qu'il rompoit encore , 
& qui , amant fanguinaire , Cs fouilla de 
forfaits atroces pour légitimer au pied 
des autels fesinconftants & fougueux deiirs. 
Il ne reflembla point à d*autres rois qui 
ont foulé leur royaume pour fournir à des 
profufions (candalcufes y offertes publi- 
quement à de viles maitreiTes. Son amour 
, eut toujburs un caraélere héroïque : il 
aima Gabrielle d'Eftrées , & dans fa paffion 
il voulut la couronner ; mais bientôt 
il fit plus p il fut maîtrifer l'amour , 
écouter la voix d'un ami courageux & 
fidèle , & le refpefter dans fon courroux. 
\ae plaifîr n'arrachoit point le fouverain 
à (a grandeur : & s'il reppfoit dans les 
bras de la .volupté, il fe relevoit en roi 
dont l'ame peut être fenfible , mais ja- 
mais fi>ible. Il ne donna peint enfin les 
heures du travail aux plaifirs ; & comme 
on ne peut guère compter trop de mo- 
ments précieux enlevés à fa gloire, fous 
ce point de vue l'hiftorien peut V^oik-. 
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Ce grand hoin|ne vit toujours d'un œil 
indifférent la théologie fcholaftique ; & 
ce n'eft pas un petit éloge à lui donner ,^ 
-\ fi l'on confidere l'attention puérile que 
fès fucceffeurs , dans des jours plus éclairés, 
ont apportée à de vains arguments. Il 
iàvoit que cette théologie a fait des maux 
Ëins nombre , a donné naiflànce aux plus 
monflrueufes , aux plus ridicules opi- 
nions , a excité & entretenu des dilputes 
continuelles entre les membres d'une feule 
& même égUfe , a troublé le repos des 
états ; parce que les fouverains n'ont pas 
méprifé ces inutiles queilions. 

Il répondoit aux acclamations de fes 
fujets , par le regard tendre & affable 
qui infpire la confiance & rend amour 
pour amour. Il ignorait cet art malheu- 
reux de traiter politiquement avec un peu- 
ple dont il fe regardoit comme le père. 

Il alloit exécuter les projets d'un cœur 
magnanime & vraiment paternel. Ayant 
jeté un regard fur la France , il s'étoit 
dit à lui même que cette terre fertile , ce 
peuple induflrieux , cette nation, fouple 
& adive ,*n'étoit pas Édte pour renfer- 
mer un feul nécefliteux dans fes limites. 
Il s'étoit dit que la nature ayant tout 
£ûc pour ce royaume , il ne reftoit &u 
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gouvernement qu*à vouloir le bien & à 
ne point contrarier {h ^ l'induftrie na- 
tionale. Il s^étoit promis.... C'eft au mt- 
Ireu'de ces penfées augufles ; c'eft lors- 
qu'il veut le bonheur aun peuple entier 
qui en eft tiigne ; c'eft lorfqu'il a ap^ 
perçu la poffîbilité de montrer au ciel une 
nation libre , tranquille & fbrtimée ; c'eft 
tandis qu'il s'appLiudit d'avoir trouvé fe 
fyftéme de la bienfaifanrce univerfell© ^ 
que tout-à-coup ce bon roi eft percé de 



( r ) Quel doit être h réfuftat de routes les ope- 
rations polit kjttîs , fi vaftes , fi compliquées ? Ce 
cjue difoii l€ bon Henri IV : Je veux que le nrnn" 
ire fayjan de mon royaume mette une foule dans 
fon pot le dimanche. Voilà le point eficntie! où 
do't aboutir tout ce qui fe trame dans le fuperbc 
confeil des rois- i fans quoi leurs defcendane» 
pourront fort bien finir par n'avoir pas eux-mêmes- 
une foule au fot^Oai , il y a plus de grandeur >> 
de majefté , de profondeur > d'élévation d'ame 
dans ccKXc faule au fot y c\[ic dans tous ces traitée 
captieux, & dans toutes ces ordonnances miU- 
raires , qui envoient avec des canons Sit des trom-^ 
petrcs , des hommes & des chevaux , tuer ÔC 
fouler aux pieds des chevaux & des hommes. 

M ne faut au François que hii lailTer une 

libre carrière: Ibnadivité dompte Tour. Il farit 

de grandes chofes , même avec des entrave?» 

. Que ne fcioit-ii pas ^ s'il av^ii à lui (otff ibof^ 



deux coups de poignard , &<juc cevîiage 
qui fourioic toujours à fon peuple, eft 
tourné fanglant & défiguré vers la voûre 
du ciel. Il faut accufer de ce grand fbrferc 
encore plus le fanatifme du fiecle que l'exé- 
cuteut* du crime» ^ • 

DES ÉTATS-GÉNÉRAUX 

PEN I^A N T LALiGUE. 

T t \ ^ ; 

J^'H ISTOIRE. des états - généraux du 
temps de la ligue fait répandre des larmes 
de douleur ; on gémit en voyant l'igno- 
rance & la ftupidité des membres qui com- 
pofbient cet illuflre fynode. Quelques 
lueurs de bon fens fortirent du tiers-état ; 
mais Tordre de la noblefle & du clergé 
conibattirent à qui feroit le plus abfurde , 
à qui montreroit le délire le plus entier. 

Les lumières de notre (iecle manquoient 
à Tairembiée des états du royaume : nous 
. avons les lumières , & nous n'avons point 
d'aflemblées d'états. 

Voici un fragment d'un difcours an 
iphanceiiér de THôpital , tenu aux mç| 
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aflembles , qui me paroîc extrêmement 
curieux. « Il ne feut point , dit-il , écou- 

y> ter ceux qui prétendent qu'il n'eft pa> 

» de la dignité d'un roi de convoquer 

» les états i^r qu'y a-t-il de plus digne 

» d'un roi , que de rendre juflice à fes 

» peuples ? STquand peut-il le faire plus 

y> facilement que lorfqu'il donne à tous 

» h permiflîon d'expofer leurs fujets de 

» plaintes avec entière liberté , publique- 

» ment , & dans un lieu où Timpodure 

» & Tartifice ne peuvent fo glifler f 

y> Dans ces affemblées k& fouverains 

y> font inftruits de leurs deroirs : on les 

^ engage à diminuer les anciennes impo- 

» fitions , & à n'en pas fiire de nouvelles ; 

» à retrancher les dépenfes fUperflues qui 

i> ruinent l'état ; à ne plus vendre î^ 

^ charges , les emplois & les offices ; à 

» n*élever à Tépifcopat & aux autres 

>> dignités de Téglife que des fujets capa- 

)> blés de les remplir : devoirs qui , par 

» un abus déplorable , font aujourd'hui 

» négligés , parce que les rois ne voient 

» & n'entendent que par les yeux & les 

» oreilles d'autrui ; parce qu'ils ne vivent, 

» ne gouvernent & ne décident fur les 

:^ affaires les plus importantes , que fui- 

»^ vant le fentiment ou le caprice de leurs 
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» inmlftres ; parce qu'entourés des piegc» 
» quoa leur tend de toutes parts, les 
^ princes deftiaés à conduire les autres , 
» îbnc eux-mêmes conduits & gouvernés 
)> par ceux qui les environne||^ 11 ne &uc 
» pas s'imaginer que les rois fe rendent 
» méprilables par la trop grande familia- 
» ricé qu'ils femblent contrader avec 
» leurs fujets dans ces fortes d'affemblées» 
i> Car les peuples , charmés de cette 
» cfpecc de femiliarité , bien loin de 
» méprifer un roi élevé au Êiîte de la 
» grandeur, lorfque du trône où il eft 
s>. aflîs il prononce des arrêts didés par 
» la juftice , ne peuvent lui refofer leur 
» aimour. Il n'y a qu'à lire nos annales 
s> pour être perfuadé que raflTemblée des 
» états a toujours été une fource de biens 
» immonfe pour le royaume , & tres- 
sa avantâgeuie à nos rois. Sans remontei^ 
y> plus haut , il fuffit de jeter les yeux 
» fur la dernière de ces aflemblées , tenue 
» fous le règne de Charles VIII , dans 
» laquelle on rétablie la forme légitime 
« du gouvernement , & Ton prévint les 
» troubles dont la France étoit menacée.» 



^^9J^ 



LOUIS XIII. 

JLjA régence arageufe de Catherine de 
Médicis avoir enfanté une partie des trou- 
bles des règnes précédents. Celle de Marie 
de Médicis , fans produire de fi grand* 
maux , bouleverfk tous les plans établis; 
& ces deux femmes du même iàng , égales 
en ambition , inégales en talents , ont 
verfé fur la France des défaftres qu'elle . 
n'eût pas connus fans leur &tale admi* 
niilration. 

Lorfque le gouvernement cft fujet à 
changer brufquemént de forme , à dé- 
compofer fes propres refforts , il eft im- 
poffible que la félicité nationale reçoive 
une bafe permanente ; tous les projets de 
Henri IV furent abandonnés. La régente 
prit des liaifons étroites avec ces mêmes 
Efpagnols quon alloit combattre : & 
pourquoi formoit - elle ces nouveaux 
nœuds qui détruifoicnt tout le fruit des 
opérations paffées ? Uniquement pour fe 
foutenir contre les entreprifcs des grands , 
& pour les contenir dans leur mutinerie. 



Elle eut (l^abord quelqu'idce de s^allief 
iivec les princes proteftants ; mais lu 
nonce du pape, Tembafladeur d'Efpagne , 
imbus des principes reçus en Italie , 
rejetèrent ce moyen. Cep^daut , puis- 
qu'il fut imaginé &. même débattu, on 
peut penfer que la régente n'a voit point 
craint d'oppofer une partie de l'état à 
l'état même. 

Le règne de Henri IV avoit peut-être 
offert les traits de la monarchie limitée ; 
& cette forme heureufe eft très-rare dans 
letrange mobilité de ce gouvernement 
admirable ou pervers. Maître dans tout ce 
qui regardoit l'extérieur de l'état, Henri 
laiffoit aux loix tout le pouvoir dans l'in- 
térieur. T el eft , fi je ne me trompe , le 
caradere de la vraie monarchie. 

Depuis , le confeil de la reine étant 
conduit par le Florentin Concini , & par 
ik femme Galigaï , ils ufurperent un em- 
pire prodigieux fur Marie de Médicis ^ 
qui n'étoit pas une ame forte. Elle laiflà 
donc prendre à fes favoris toute l'autorité , 
dont ils ulerent à leur profit ; & pendant 
ce temps la maifon d'Autriche, déjà iî 
puiflTante , & que Henri lY avoit eu 
deflein d'abaiffer , domina encore avec 
orgueil , malgré fes pertes dan& lea 
Pajs-Ba$. 
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La France , à cette époque , ceflk 
ë*ctre regardée comme le plus fur rem- 
part de l'Europe contre cette ambiticufe 
maifon , qui prétendoit Tadervir. 

Comme ïputes les grâces tomboieiit for ^ 
Concini & fà femme , dévorés d'une cupi- 
dité infetiable , un cri d'indignation général 
s'éleva contr eux. Pour étouflfer les plain- 
tes , ils prirent le parti d'aflTocier les plus 
échauffés à leur brigandage. La foule des 
mécontents , c'eft-à-dirc , des demandeurs , 
augmenta en proportion de ce qu'on leur 
donnoit ; & les plus avides portèrent le 
plus haut leurs prétentions & leurs cla* 
meurs. 

Le gouvernement , qui s'étoit raffermi 
(bus une main attentive & paternelle , fût 
livré à un démembrement qui , pour ne 
point ramener l'ancien parcage des domai- 
nes , fut encore plus funefle à la patrie ^ 
parce que la cupidité attaqua lés titoides 
propriétés du peuple , & fappa le germe 
de la fubfiftance. Les Italiens donnèrent 
les funeftes idées de ce travail financier 
qui ruine l'agriculture & jufqu'aux ref- 
fources obfcures du pauvre. 

O honte ! on vit les grands provoquer 
les impofitions , en calculer le revenu , 
£dre ligue avec des partifans^ donner des 
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projets concuflîonnaires , s'occuper dâ 
péages , d'odroits , s'«n appliquer le pro- 
duit ; & c'étoient des princes du fang p 
des ducs & pairs , des maréchaux de 
France , qui , non contacts de leurit^ 
poffeflîons terrircwiales qu'ils avoient aban-^ 
données , venoient datas tes villes <2om^ 
pofer avec le fifc , & fe i^eadre les com- 
plices des traitants. Ik ne ?rouffiflbiew 
pas de détruire les privilèges des ckéê 
Se des citoyiens ^ eux qui dévoient ea 
être les gardiens ; & ils fe leputreDeac da 
corps de Tétat^ pour augcaentaer d'ujl 
trait de plume leurs eiKfepnfts iUicices Sn 
lucratives. ^ 

Toutes ces .manoeuvres étudiées & obt 
cures y indignes de la nobleiie Françoife » 
'tournoient au défavantage du peuple, dé^ 
pofledé de fes ifcanckies , & foui;è arbitrais 
rement par une multitude de pro^t^jvexa- 
toires , que les {inrérefles &MJoieùt pa0èr 
au confeil. La noblefle Françojfe y non^ 
le demandons à l'obifervateur impawiali 
repréfentait-e|le alors les anciens vaflàuJI 
de la couronne qui rivalifoiem: avec elle ^ 
r& qui, comme elb^ avoicntiies fitîea 

3ui co^oiflfoient rabéifiancé I iknsiaÀiQr 
re l'oppreffion ? ,^.::^ r::- ' 

;: Yçwi ' cc^cpM k cupidité: putiioM^cc 
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pouf extorquer Vqr , fut mis en ufage ; & 
comme elle dégrade & avilit les âmes ^ 
elles ne connurent plus alors que la foif 
du gain , toujours plus altérée par la jouif- 
£ince. La rivalité la plus déshonorante 
s'établit parmi ces feigneurs qui luttèrent 
encore entr'eux pour partager les dé- 
pouilles du peuple ; & telle fut l'époque 
défaftreufe de cette foute de petits droits 
jionteux & abuiifs qui ont femé par-tout 
les barrières deftruâ:ives de tout commerce 
& de toute induftrie. G'eft une époque 
honteufe pour la noblefle Françoife , qui 
fe montra concuffionnaire. 

Tout l'argent amâfle par Henri IV , & 
Aiis en dépôt à la Baftille , n'ayoit fervi 
qu'àfoudoyer l'avidité jâdoufe des préten- 
dants ; ik foutinrent encore n^avoir pas* 
été aflfez payés de leur foumiflion au feu 
roi f de ib demandèrent des fommes nou- 
velles; : comme fi l'état leur àvoitappar-. 
tenu en propre. 

r Ils fortirent de là cour après: avoir, 
épuifé le tréfor royal; Le prétexte étoic 
la haute faveur de Concini , & l'infolence 
de ce Éivori puiflant ; le motif rçel étoit 
xfUâbleQr refufoit ce qu'il s'appliquoit à 
lui-même. 
.: C^taaitire nouveau' de l'état itok petit* 



fils d^un notaire ; fa femme écoit fille d'uri 
mcnuifier & de la nourrice de la reine* 
Il devint tout-à-coup marquis d'Ancre, 
maréchal de France , gouverneur de pro- 
vince., premier gentilhomme de la cham- 
bre. Violent , altier , capable des plus 
baffes intrigues , les grands le méprifoienc 
à raifon de fon obfcure origine , & les 
peuples à caufe de fes vexations. ' 

Un murmure général remplit les pro- 
vinces , où les extorfions parurent plus 
odieufes encore ; & Condé voyant le 
moment âvorable , leva l'étendard de la 
révolte. La moitié de la cour iè rangea 
£)us fes drapeaux , & le refle ne demeura 
auprès de la reine que pour épier ou Êiire 
naître l'occafion de perdre le favori. 

La faâion demandoit que l'on affem- 
blât les états , qu'on différât le mariage 
du jeune Louis , & que la reine défarmât. 
On acquiesça à ces demandées par foibleitè 
& par crainte. Elles augmentèrent les 
troubles. La reine donna à ces feigdeurs 
ambitieux de nouveaux prétextes de fe 
plaindre. Ils voulurent partager avec 
^arie de Médicis cette fiutorité donc 
elle ne devoit plus avoir que l'apparence. 
Ces grands étoient devenus véritablement 
/redoutables , d'aurant plus^ qu'ils atca-^ 
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^oient le peuple comme le trcne ; Et 
fans Richelieu qui vint & les brilà , ils 
changeoient la conftitution. A en juger 
par leur extrême avidité , l'état n*y auroic 
pas gagné ; ils écoienc tout à la fois 
courtifans artificieux près du trôoe , & 
despotes oppreifeurs dans leurs terres : 
ils menaçoient la patrie d'un double 
fléau. 

On comj^oit parmi eux d'Ëpemon , 
gouverneur de la Guienne & fouverain 
de cette riche province ; Guife^ qui avoit 
pour lui les grands noms des hommes 
UluAres dont il fortoit ^ & qui s'étoit vu 
lui-même prêt de porter la couromie ; fe 
duc de BouiUbd , qui poâedoit la £im- 
veraineté de Sedan fiir ks confins du 
royaume & de vaAes domaines dans la 
France ; Montmorency > fils jde cet homme 
£u^eux qui avoit tenu & long-tençs l'épée 
4e connétable^ i .LeTdiguiares , qui coti* 
ièrvoit le Dauphiné , &, xx^aidé comme 
Je premier capitaine de la itrance ; enfin 
une ibule d'autres qui demandoient d'une 
voix unanime la convocation des états* 
généraux. 

Rien ne paroiflbk devoir être plus for* 
midable que l'aûemblée de ces états : mais 
leurs grands ptojets.s'éyanouirenten vaines 

^onteftatioivi 



f onteftatîons ; & ils fe féparerent.(ans âvoîie 
rien conclu , parce, qu'ils n'avoienc pas fa 
former d'avance un plan raiibnné , c'eû-à- 
dire , praticable. 

Les préjugés de chaque corp3 y domi-. 
nerent, i & n'eurent pas même fart de ftf 
âéguifcr. . Auçjtjn ciment ne fut lier ce 
grand corps , puérilement pppofé àjui-? 
même par les plus, fiitiles intérêts., Les 
lumières de notre fiecle ^ il fault encQr(^ 
que je me répète, , manquoient à cett^ 
alfemblée nationale ; & depuis la f'ranc;e, 
qui afu acquérir les lu.miere.s fuffifantes., 
n'a point revu U coxiVQcation des états-, 
généraux. . : 

La régenté profita de fes divifions ; 5ç 
revenant avec cette facilité que donne lo 
pouvoir , fur le traité qu'elle avpit figné , 
elle afl'embla de nouvelles jtroupes , ai^ 
lieu de les congédier. JEll^ n'avpit pas 
befoin de, la îforce pour dïfljbudre cette 
îiflemblée ;.eUe auroic jnieux fait d*évitcc 
avec foin ço.uc ce. cyii ..pp^ypit reflembler 
a l'empire de .l'autorité , quil falloic 
diffimuler après fes premières démarches. 

Ejle défendit au parlement de prendre 

connoiflance des afTaifes d'état. Il s'écoic 

cru obligé de faire des remontrances fur 

Içs diiïïpations du tréfor de Henri IV ; fe* 

Tome IF. G 



Remontrances furent fort msfl reçues de k 
cour. Les magiftrat$ fe voyant humiliés , 
n'en furent que plu* ièrmbs dans leuw 
dccifions. Ik ne parloienf que de metuc 
fous les yeux du jeune roi des Vérités 
importantes au bien de fori royaume , 
vérités qu'on lui cachoir par le plus dan- 
gereux de tous les artifices ; ils annon- 
cèrent qu'ils ne ceiTeroient jamais lé 
travail des remontrances. Vainement tôu- 
lut-on leur interdire ce foible dédomma- 

fement ; ils prétendirent avoir le droit 
u moins de faire entendre leur voix & 
de porter la parole : fatisfàftion fi con- 
folance pour ceux qui n'ont point d'autres 
armes.* '' • " " ^ 

Le parlement avança donc qu'il s'étoit 
toujours entremis utilemem des affaires 
d'état, & que lesTois l'yavoient appelle. 
Le combat s!engageoit vivement entre 
la cour & la magiflrature. La rupture 
paroiffoit inévitable , lorTqu'iïniB concilia- 
tion adroite , pojirf^népas dhré tiécefïàire, 
pacifia les dprits". L*arfêt dtf confeil refta 
fans exécution ; '& les magifhats , fiitif- 
ftits de cette condefdendance apparente, 
p'en demandèrent pas 'davantage, .Ainff 
fe rétablit l'union entre le parlement :8cl^ 
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Le prince de Condé , quf s'attertdoîc 
^e le parlement s'irriteroit pat degrés & 
leveroic enfin l'écendard de la guerre ^ 
avoit commis les premières - hoAilités cm 
foa nom. Quand il vit que ù. prudence 
Tavoit arrêté , & qp'il a'avoit fongé qu'à 
conferver fès prérogatives & le poinc 
d'honneur , il.fe joignit aux calviniftes, 
toujours ardents lorfqu'il s'agiflToic de 
combattre une cour dont ils fe défioient 
Êms cefle , & ooa fans raifon : ils levexenc 
des troupes pouc lui^ 

Les coiïfédérés n'oferent pas avouer^ 
d'abord qu'ils prenoient les arnaes contre 
le roi. Ils r^pçtecent la phrafe ufîtéjs , qifils 
nen vouloient quà fes miniftres t^ corrupteurs 
nés du fouverain. Pour mortifier plus (en- 
fiblement Ja rpioe , ils affefterent de ré- 
pandre dans leurs, écrits fatiriques , qu'ont 
n'avpit pas rechercbé avec aflei de foia 
les complices 4e la mort du feu roi ; qu'on 
avoit enviroiiiaé le procès des ombres lê$, 
plus épaiffes : reproche outrageant ^ & 
qui tranfporta tellement la rein^ de fureur,' 
qu'oubliant l'itttérêt de fon repos, elle 
réfolut de ne garder aucun ménagement. 

L'arnvée des princes étoit bien inférieure 
i celle du roi ; mais cette inégalité n'em- 
pêche pas .toujours la vidoire. Il y avoi;; 

G z 
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dans le parlement de Paris beaucoup de 
membres arrachés aux confédérés. La cour 
fit enlever le premier préfident. Le par- 
lement le redemanda , mais inutilement. 
Il fe repentir alors de n^avoir point été 
plus loin , & il fit des vœux fecrets pour 
les armes du prince du fang , tout en le 
déclarant criminel de lefe*majefté. 

Le jeune monarque alla recevoir fou 
cpoufe fur la frontière à k tête d'une 
armée. Cette guerre quifepaflbit en bra- 
vades , n^eut pas l'animofité des guerres 
civiles ; on s^obfervoit , & Ton ne vouloit 
pas fe détruire. On cherclioit feulement 
les moyens d'obliger la cour à changer les 
mîniftre^. C'étoit le defir de tout Paris 
&, des parlements. 

Corhme on n*o(bit pas exprimer fbr- 
mellemjrtit ce vœu public , les mécontents 
ffrenoiênr un détour perpétuel , alléguant 
qu'jl fàlloit obtenir avant tout la recber- 
.di;è & la punition des compilées de la 
xtiort du^u roi. Ces propos éloignoient 
la reine , naturellement opiniâtre , de 
coûte efpece de conciliation. Les calvi- 
niftes qui revoient inceflamment au plan 
d*une république , ne manquoient pas de 
(àifirla moindre occafion propre à retaett: 
vVlîer & à appuyer leurs dtoifi. 
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Cependant les deux armées évitoient 
d'en venir aux mains , mais elles n'iai 
étoienc pas( moins attentives à profiter des 
avantages quelehafard pourroit leur offritt 
En revenant de la Frontière où les mariages 
s'écoient faits avec une grande pompe', le 
roi & la cour rifquerent d'être enveloppés. 
La reine connut la frayeur ; & cet effroi 
fut fi grand , qu'elle offrit précipitamment 
aux uns & aux autres plus qu'ils n'au- 
jroien ofé defirer. La paix fe fit à Loudun. 

Le prince de Condé , viftorieux fans 
avoir tiré l'épée , fut maître des condi-^ 
tions. Il obtinf quatre ou cinq villes da 
(uretë , & pour fes adhérents , des gqit- 
vernements & des charges. Les calviniftes , 
par ce nouveau traité , obtinrent la cotv- 
îîrmatipn des édits Éiits en leur faveur, 
& le roi ( ce .qui prouve combien l'épou- 
vante avoit gagné la cour ) déclara que 1« 
prince n'avoit armé que pour le bien 
public. 

Le fuccès éblouit Condé. Il ne vit pas 

Sue cette incroyable facilité de la parc 
u miniflere cachoit un piège. En efiet , 
le prince ne fut pas plutôt défarmé & 
rendu à la cour , qu'on l'arrêta. Celui qui 
lui demanda fon épée de la part du roi, 
pour cette feule aâion , obtint le bâton 
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de maréchal de France: tant le parti de 
Condé paroiflfoit redoutable 1 

Le peuple en fureyr s*en prit au maré- 
chal d'Ancre, «nfbnça les portes de fon 
hôtel , brifa les fenêtres , pilla fes meu- 
bles ; & la reine , tremblante & Joyeufe 
de voir l'orage fe porter ailleurs , tenoit 
fes équipages , qui contenoient Targent 
& les pierreries de la couronne , tout 
■prêts à emmener le roi , fi le coup eût 
manqué. 

Le prince une fois prifonnîer , fes par- 
tifans découragés , & n'ayant plus de 
chef, cherchèrent en vain un nom auffi 
impofant que le fien. Ils fe fournirent- Le 
'Crédit du maréchal d'Ancre devint encofô 
plus confidérablc après cette détention. Il 
offrit de foudoyer à fes frais une armée 
de fept mille hommes pour protéger le 
trône , lui qui peu auparavant n'avoic 
pas de quoi payer un domeftique. Enivré 
de fe fortune , il dédaigna les cris du pu- 
blic qui redemandoit le prince ; & fous le 
nom de la reine , il poufla jufqu'au plus 
haut degré l'orgueil indifcrct du pouvoir. 
Le roi étoit devenu fon premier efclave» 
Il ne fortoit que fous fon bon pkifir. On 
lui intimoit inceflamment les ordres de la 
reine-merc ; s'il vouloit aller à la chafle 



pu.fe promener ailleurs que dam ks Tui^ 
leries, leminiftre l'en empêchoit. Gêné, 
contrarié , quoique majeur ^ le roi (ouf 
froit avec impatience que cet infolent 
favori le tînt en captivitç/ 

N'ofant s^en plaindre à fa mère , qui lut 
înfpiroit ^une forte de frayeur , il s'en 
plaignit à un jeune gentilhomme, nomme 
de Luynes. Il avoit été page de Herjri lïl; 
& paroiflToit' un homme fans cpnféquence. 
On revoit mis auprès du roi , p^rce qu'il 
avoit fu drefîer des pies grieches à imiter 
le vol des oifeayx de proie ; & Louis X1I| 
qui>.dans fon ennui , fc divertiflbit à cette 
çlpeç^ de chafle , en fut fi enchanté , qu'il 
^attaèha à dç Luynes', & qu'il ne pouvoîc 
plus fe païTer de lui. ■ , 

' Comme il n'pfoit lever les yeux devant 
fa redoutable merc , il difoit quelquefois ài 
^on favori , qui vouloit l'enhardir à parles 
.& à. agir : Je ne dirai point cela ; & dans 
leurs entretiens , lorfqu'ils venoiewt à par- 
ler de Charles IX, qu'on avoit retenu dfe 
même en tutele , le foi difoit à voix baffe': 
^Le fonner du cor ne le fit pas mourir > mats m 
€^eji quilfe mit mal avec la reine Catherin^ 
ja mere.f à Monceiaux. 

. De Luynes ne paroiflToit pas dangereu:^ 
ajj. maréjchfil d'Ancre ni à la reine-meru^ 



On ne le croyoit occupé que de fe$ p\6$ 
grieches. Il affedoit devant ht cour de ne 
parler que de cette chafTe & du plaifir 
rare qu'on y prenoit. Il ruina néanmoins 
jnfenfiblement le pouvoir de la reine-merc 
Se du maréchal. 

Tous les foirs , au chevet du Ht du roi , 
îl recevoit fes plaintes ; & loin de les câl- 
iner, il prenoit ce moment pour peindre 
lè maréchal fous des couleurs odieufès & 
vraies. Il le repréfentoijc comme en abo- 
xnination au peuple , à raifon de fon în- 
jfbîence , de fes vols , de fes injuftices , 
comme capable enfin de tout entrepren- 
dre , en ce qu'il étoît maître des places 
fortes , & quM avoit en main les gens de 
guerre & de finances, 

11 vint à bout de perfiiader au roi qu'il 
feroit impoflîble de lui faire Êiire fon pro- 
cès , parce qu'il avoit une proteôrice trop 
décidée à le foutenir ; il lui fit entendre 

3ue le plus court expédient feroit de pren- 
re un parti violent , mais propre à épou- 
vanter à jamais la reine-mere , iSc à Téloi- 
jgner du moins par la crainte , de la con- 
noifTance des affaires. . 

Il ajouta , pour irriter fes elprits , que 
la reine aimoit mieux Gallon fon frère , 
qu'elle auroit voulft & qu'elle defirorc 



COcofe le voir monter fur le trône , afin 
de régner plus long-temps elle-même fous 
Ion nom. Ces infmuations aigrirent le ca- 
raftere ombrageux de Louis , défiant , 
foupçonneux à l'excès , & la mort da 
maréchal d'Ancre fut réfolue. 

Le lundi 24 avril 1^17, le maréchal 
cntroit au Louvre pour le confeil. Vitry , 
capitaine des gardes -du -corps , lui de- 
manda fon épée. Comme il y portoit la 
main , foit pour obéir , foit pour fe dé- 
fendre^ il fut aflTaffiné fur le pont-levis 
de trois coups de piftolet. Le roi parut 
aufli-tôt fur le balcon , & fa préfence 
difoit affcz qu*on n'avoit agi que par fes 
ordres. Il entendit les félicitations du peu- 
ple , il apperçut Talégreffc univerfelle ;- 
car chacun fè réjouit de la mort de cet 
homme déteAé. 

Il n*av6it fait fervrr (on étonnante for- 
tune qu'à fes intérêts perfonnels ; aucurt 
trait de grandeur & de généroiîté ne lui 
échappa au milieu du pouvoir immenie 
qu'il exerçoitr II traita la nation pn étran- 
ger , qui n'avoit conçu pour elle aucua 
ièntiment d'eftime ou de reconnoiflance.. 

Pendant ce temps , on avoit défarmé 
les gardes de la reine-mere , & on lut 
4Voit domié ceux de fon fils y on avoic: 

Os 



rompu toute communication entr^euî , & 
les portes de fon appartement du côté de 
celui du roi furent murées ; enfin la fem« 
me du maréchal , qui obfédoit Teiprit de 
la reine , fut arrêtée. 

La haine publique exerça fa foreur 
contre le cadavre. On le déterra pendant 
la nuit y & il fàlloit véritablement que le 
maréchaliut en exécration à tout le monde, 
fi Ton en juge par les excès où fe porta le 
peuple. Il efl néanmoins difpofé à la pirié 
envers ceux dont une fin tragique termine 
les jours-, fur-tout lorfque cet homme a 
été en fflace , & qu'il tombe tout-à-coup 
fous la main terrible de l'autorité ; il n'et> 
approuve guère les coups arbitraires. Ici 
ce fot tout le contraire. On applaudit au 
meurtre , quoiqu'on le (ut ordonné par 
le roi. Aucune voix ne s'éleva en fa fiiveur^ 
Tous les citoyens furent animés d'une rage 
égale. 

On dépeça fon corps après l'avoir traîné 
dans les ruiflfeaux; on en mit à l'enchère^ 
des morcçaux fangknts qu'on fit rôtir. On 
vit des forieux y porter les dents. 0« 
chargea fa mémoire d'injures & d'impré- 
cations. Cette catafirophc ne parut enfin 
que la funition de fes crimes. Si Ton exa- 
mine de près fa conduite , ils Âirem tou^ 
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petits ^ bas & voilés. Il eut recours au* 
îburdes vexations , aux calomnies , aux 
perfécutiOTis clândeftines, ians avoir com- 
mis de ces grands for&its qui en impofent 
du moins , & qui forcent les événements 
dans la route de Tambition. 

Pendant ce tumulte ', Fàbbé de Riche- 
lieu ^ qui par la fuite devoit jouer un fi 
grand rôle , fut arrêté dans fon carroflfe 
par la popuîace. On le favoit ami du ma- 
réchal. On lui préfenta de (à chair à goûter; 
& il fût obligé, pouV fauver fa vie, de 
diffimuler fon attachement > & d'applau* 
jdir à la vengeance de ce peuple effréné. 

Qu'on juge de la ftirprife & du défef» 
poir de la reinè-mere, qui avoir placé 
toutes fes affèilions dans le maréchaf 
tJ' Ancre, qui n'écouroit que lui, qui ne 
Toyoit que par lui. Elle n'avoir pas foup-. 
^çonné u« coup auffi décifif de la part de 
fon fils , qu'elle avoit pris foin d'entre-* 
tenir dans une profonde indolence. Elle 
Tbukt ki parler ; <:ette reflburce lui fiit 
mêmeint^fdite^.Ôn lui laiffa le choix de 
fon exil / & elk prit la route de Blois* 

Gefet ià qu'elle apprit bientôt que (a 
fevorice ^ élevée avec elle , objet confiant 
iie fes plus chères comjdaîfances , par unî 
Ikit^'ik^cfettc haine univerifelle , avoir été 



tondamnce & exécutée. Le caràâere de 
cette femme étoit encore plus odieux que 
celui de fon mari. Abuianc à l'excès de la 
faveur où elle étoit parvenue , elle s'étoit 
montrée toute fa vie hautaine , iniblente 
dans la profpérité, & d'une avidité inÊi- 
tiable. Elle ne racheta tant de vices qu'en 
témoignant une ibrte de grandeur & de 
fermeté à l'inftant de la mort. On pLà- 
gnoit fon naxi dès qu'on le comparoit à 
<;lle. 

Il y eut Ëms doute dans Ibs procès des 
accufacions riçlicules 6c conformes à l'écrit 
du fiecle : mais l'arrêt qui la condamna 
^'en fut pas nKÛns fondé fur des délice 
fréels. Il ne fût que l'expreffion de la vin« 
diâe publique ; & ces grands crioiinels 
qxn pervertiflènt à loiiir l'efprit des foyver 
fains , qui les poufT^t au mak^ éctu^^)e« 
foient toujours au glaive des loix^ fila 
4)itié venoit à fe mcfurer fur le degré de 
leur élévation paflTée. Ils font punis fî rar 
l-ement , qu'il ne faut ;pas infirmer la juf 
(ice de ces châtimients folçmnels. 

De Luynes , développant tout fon ca- 
ra^ere , prit à fon tour le phis^^ grand 
aicendapt fur Iç foible Louis XIII. iji 
ëtoit né pout êtreaflervi toute là vie par 

jfe) awiiârç$ji il éçQJit né pom l^ ccfMe» 
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les dételler, & leur obéir. On en fit dés 
railleries publiques. On afficha à la porte 
de rhôcel où le nouveau miniftre logeoit 
avec fes deux frères : A Vhôtel des trois 
rois. 

De Luynes concentra en lui lèul toutie 
tautorité. La reine-mere étoit exilée f le 

Eince de Condé étoic prifonnier ; & 
3uis Xlil^ devenu plu9 défiant encore, 
ne pouvant pas s'imaginer que jamais 1^ 
mère lui pardonnât le meurtre du maré- 
chal d'Ancre , n'eut aucun amour pour 
elle le riofte de fes jours. 

Elle dénonçoit à toujce la France la dure 
captivité dans laquelle elle écoit retenue ; 
f^ plaintes éloquentes & maternelles fai* 
iplent quelqu'itnpreiQon. £lle ne deman* 
doit qu'à voir fon fils , fûre de. l'attendrir 
par fes larmes : mais Luynes y qui la con- 
noiffoit opiniâtre & vindicative , avoit 
pour fyftême de l'éloigner tout en pa- 
roiflant vouloir l'en approcher. La reine ^ 
abulee par plufieurs promefles ,. k voyant, 
îouée, n(^ fut plus aniinée que du defin 
de fe venger y & de rompre des fers qui 
lui pefoient chaque jour davantage. C'étoit 
12a tourment réel pour une ame aufil 
altier» que 1^ iienne^ auŒi jalouiè de 
(9i2UA(lxulec.. 



Elle adrelTa tour-à-tour (es prières âm 
plus grands feigneurs , intercédant leuf' 
autorité contre un miniftre qui retcnoir 
en prifon la veuve de Henri IV , la mère 
de fon roi. Le fier d'Epemon » gouver- 
neur ou plutôt fouverain de Metz , qui 
aimoit les aâions d*éclat , enereprtt fa 
délivrance. 

- Il tenta une aâion hardie » il s'avança 
Vers Blois à la tête d'un corp$ de troupes ,^ 
dont il cacha habilenfcnt la marche. Etroi-' 
tement gardée dans le château, la reine- 
mère fut forcée de dcfcendne ^ au milieu' 
de k nuit, par u«e 'fenêtre d^evée , à 
l'aidé d'une échelle de cordé , avec le 
danger de trouver la mbtt dails des 
fofles profonds tju^elle fut obligée de 
franchir. 

Le fuccès toutefois ne répondit pas aux' 
vues du libérateur. Après avoir eu- la té- 
mérité -de trâvérfer toute la France a la 
tête de treis'cents chevaux , & de la coîi'-^ 
duire dafis fon gouvernement à Angou- 
lême , la rufe du miniftre eut bientôt 
prévalu , parce que lliabile favori , au lieu 
d'allumer la guerre entre la mère & le fils , 
ée qu'elle attendoit , fit un prompt accoiix-^ 
fcôdetnenr quipacSià tdup. ' ^ 

Du Pieâis lUchelicu ^ éyê^c de ha^o^ 



ietle principal entremettecrr, & ce fet îà 
Tarigine de ùl grande élévation ; on donna 
à la reine le gouvernement d'Anjou. Le» 
duc d'Epernon , quoique coupable , 
f entra en grâce & conferva toutes fes 
charges. 

Mais ce^qui le flattok le pks , lui étoit 
échappé ; fa reine-mere n'étoit plus entre 
fes mains : pofleffion glorieufe , qui Tau- 
îoit rendu pûifîant & redoutable. Le prin- 
cipal but de Luynes avoit été de perfua- 
der à la reine de quitter d'Epernon ; ayante 
gagné ce point important , les autres Iw 
coûteretit peu. 

A l'égard des feignèuns qui avoient priS' 
les armes pour elle , ils eurent peine 
d'abord à obtenir d'être rétablis dans leurs' 
cliarges > mais ce n'écoit qu'une feinte. 
De Luynes avoir trop d'intérêt à tour 
concilier , & ia politique n'éroit point de 
heurter la haute noblefle. L'évéque de^ 
Luçon mit à profit cette brouillcrie , en 
xeiidant (à médiation néceflfaire une fè*' 
conde fois. Le rot le nomma cardinal' 
pour k récompenfer de ce qu'il avoie 
di{pofé la reine-mere k faire ce qu'oiv 
touloit. ^ - 

'^Le cardiiial exilé depuis à Avignon y 
ou le pape ne te fouffroic qu'à regret | 
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iparce qu'il le regardait comme un mtrîgant 
dangereux ^ affeâa dans fa retraite de Eure 
des livres de dévotion , en épiant toutefois 
Toccadon de (è relever. Il avoit montré 
quelqu'impatience à fe rejeter dans les 
intrigues de la cour. De Luynes eut be- 
loin de lui , & l'employa. Il réuffit par- 
£ûtement ; de nouvelles négociations le 
mirent en crédit. 

On n'auroit pas deviné cependant que 
révêque de Luçon alloit bientôt régner ^ 
marcher fur la tête des grands, les ployer^ 
& détruire enfin )ufques dans fes antiques 
ibndements la conflitution féodale , qui 
depuis Qovis avoit tant de fois changé de 
forme , mais non de bafe : vérité incon- 
teftable , empreinte dans notre hifloire , 
&, vifible pour celui du mokis qui ne 
('arrête point aux apparences. 

£t Comment Richelieu lui - même a^ 
tcit-il pu cfpérer de voir entre fes mains 
ce formidable pouvoir ? De Luynes étoit 
duc & pair , miniflre , maréchal de France^ 
connétable enfin , fans /avoir ce que pejoit 
Mme èpée, difoit Mayenne. Mais la mort 
de ce favori enrichi des dépouilles du 
maréchal d'Ancre , fit tout changer : elle 
terminoit une efpece de guerre civile. Les 
^écoûteois wixQnt bas les armes j&re-n 



Vinrent à la cour intriguer auprès du Ibv^ 
yeriàin y pour vendre au plus haut prix 
leur Ibumiffion, 

La reine-mere , qui jufques-tà n'étok 
pas rentrée au confeil , en devint comme 
la maîtrefle , & y fit entrer par la fuite le 
<:ard!nal de Richelieu malgré Louis XIII , 
qui difoit fbuvent à la reine-mere, vovs 
ne le connoifei pas , madame ; e^ejt un homr 
'me £uné ambition démefuree , mais la reine- 
mere le protégeoit avec opiniâtreté , de 
ne prévoyoit pas qu*elle alloit fe donner 
un maître. 

La tutele du roi ne finit point à ùt 
■majorité ; toutes les aflfàires fê faifoient 
encore fans fe participation. C'eft ici qu'it 
feut obferver le caràftere de ce prince , 
qui dans une eJpecp d'intrigue , pour ainfi 
dire , n'ofe point faifir les rênes du gou- 
vernement. Timide & irréfolu , il avoit 
«ncore plus de défiance de fes lumières que 
<le celles d'aùtrui ; jaloux de fon autorité 
fens pouvoir l'exercer , il n'avoit pas le 
courage de la redemander à ceux qui 
l^ufurpoient. Voulant régner , & n'en 
^^yant pas le talent , il laiflà prendre touf- 
rli-tour à chaque miniftre un empire ab- 
folu, & il ne pouvoir plus enfuite lefouC- 
6ir ^ dès qu'il l'aveu aUbcié aux fodâion^ 



Jeia loyauté. Il avoir comblé de Luynïi 
d'honneur & de biens immenfes ; loin d^ 
le regretter , il eut une joie fecrece de 
«'en voir délivré. 

Mais il écoit impodîble que le monar> 
que ne paffât point fous l'autorité de fop 
nouveau miniftre , qui s'avançoit à pa^ 
•obliques & lents. Ricliclieu avoit trompé 
la reine-mere , qui étoit reftée dans Tinac- 
tion , tandis que le confeil des ducs de 
JMayenne & d'Epernon n'auroit pas maur 
qué de la rendre redoutable ; & la reine- 
mere foutint conftamment Richelieu : ellp 
applanit les premières difficultés pour le 
rapprocher du monarque. Il avoit une 
extrême répugnance pour le cardinal ; il 
Je favoit lié avec fa merc , & ne fe rap^ 
pelioit qu'avec effroi le temps du maré- 
chal d'Ancre , lorfqu'il étoit retenu dans 
ujie elpece de fervitude. Il ii'avoit qu'à 
.dire xm mot pour éloigner le çardinaL 
Celui-ci triompha de fon Qppofition , de 
fes craintes ; le roi n'eut pas la fermeté de 
congédier Thomme qui forçoit, pour ainfi 
.dire , la porte du conlëil , & qui s'établit 
foit miniftre malgré {es volontés. 

Décrié pour les galanteries qui chqw^ 
quoient un prince dévot , dépeint comme 
le plus.fouple & le [dus .dangereux d^ 



eôurtilàns , redouté de toizi cciix qiîî 
^voient app^çu la fupériorité de fes l<i- 
mieres y il fut admis au miftiftere , patCc 
qu'il affeda d'abord , comme Sixte-Quine^ 
*de dédaigner cette place. Sa itiauvaife fanté, 
difoit-il , réloignoit de l'examen pénible 
des affaires d'état. Il ne vouïoit donner 
d'abord que ion timide apperçu > le roi le 
prétendoit bien ainfi, & voulut que (on 
fuffrage fût inutile; il ne de voit même 
entrer au confeil que de temps en temps , 
uniquement par condefcendance pour la 
reine-mepe ; & quelques ^nées après -, 
toute l'autorité royale fé trouva eoncenK 
crée entre fes nàains. 

Dé Luynes étoit mort du chagrin de 
n'avoir pu prendre Montaùban , après 
avoir été accufé d'incapacité dans la guerrd» 
Cette ville très-forte avoir été défendue 
par les proteftants. On les avoit attaqués 
dans leurs villes de fôreté , fous prétexte 
-qu'ils avoient ufurpé des biens eccléfiaf- 
tiques en Béam ; mais ils répondoietit pair 
une poffeffion de foixante années , con- 
firmée par un édit. On réclama ces bien& 
au nom du roi. Ils délibérèrent fur les 
moyens d'empêcber l'infraâion de l'édit 
de Nantes, & de pourvoir à laconférva- 
tion de leurs places» On craitia leur alFeiâr 
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Uèe d'afemMée illicite &féditieufe. Ils fireni 
des remontrances , on les rejeca avec mé- 
pris ; les proteftants alors eurent recours 
à la force & fe montrèrent en armes. > 

Le peuple , de fbn côté j les rendoic 
refponfables de la mort du duc de Mayen- 
ne , fils du. rival de Henri IV, héritier dp 
la valeur de fcs ancêtres. Il avoit été tue 
au fi^e de Montauban d'un coup qu'il 
reçut dans l'œil. L'aflTedion finguliere des 
Farifiens pour le fils & le neveu de celui 
.jqui avoit été leur idole, fe manifefta par la 
haine qu'ils portèrent aux auteurs inno- 
cents de la mort. La mémoire des Guifes 
étoit encore adorée , & l'on gémiflbit de 
la perte du dernier rejeton de cette mai- 
ion , il long-temps cbere à l'efpérance 
nationale. 

Mais les proteilants avoient encouru 
des accufations beaucoup plus graves. On 
leur reprochoit d'avoir le deflein de for- 
.mer dans le cœur du royaume une répu^ 
bliqjue indépendante , de négocier fecré- 
tement avec les princes étrangers , & 
d'avoir déjà divifc la France en huit cer- 
cles , fur le modèle de ceux d'Aile* 
magne. , donnant à chaque cercle fou 
général , & l'invitant à défendre la cau& 
commune^ 



Ces idées de liberté & d'indépendance 
s'enflammoienr par rexemple récent des 
ProvinceS'Unies ; leurs principaux chefs 
étoient deux frères recommandables par 
leur naiflance & par leur valeur , Rohan 
& Soubïfe , hommes incorruptibles , 6c- 
fur-tout zélés pour leur culte. Soubife 
étoit plus foldat que capitaine ; Kohaii^ 
étoit un des plus grands capitaines Se 
des plus profonds politiques de fon (iecle. 

Le roi en personne attaqua Soubife danr 
rifle de Ries , féparée du bas-Poitou par) 
un petit bras de mer. Il attendit la des- 
cente de la marée , & pafla avec fes trou- 
pes dans rifle. Il défit les ennemis , Se 
cfaaiTa Soubiiè. Il gagna des villes dan^ le 
Languedoc, & Montpellier fè fournit de- 
vant fès armes viâorieufes. S'il manquoit 
de cette vigueur de caraâere néceffaire 
pour régir un vafte empire , il avoir le 
courage jiéceflaire pour les combats ; il 
s'expofa plufieurs fois aux dangers , & 
affronta la morp en héros. Commenc: 
cette intrépidité s'alUoit-elle à tant do 
foiblefl'e ? 

Il eft à remarquer que prefque tous les 
rois de France ont fait preuve de bra- 
voure perfonnelle , & que fi l'on en ex- 
pepte dctt£ ^u tx^w f tou» Qùî ]^tsixàé k 
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tle$ batailles plus ou' oiorns Gttiglantes, 
Lek chefs de cette nation guerrière ont 
été cous jaloux du cicre de guerrier. 
•^ Tout le courage de Louis Xlil ne 
pouvant vaincre le génie de Rohan , il 
rendit aux procédants les privilèges de 
l^dit de Nantes , & les défarma de cette 
manière. On leur avQit même promis 
d'abatore le ^ForD-Louis, qui tiidoit le 
canal où ils étoient en force ; mais cet 
actide, quoique figné , n'eut point d'exé- 
cution : ce qui ne tarda pas à Étire re- 
pHrebdre les armes, aux prote&anits. Ib.le$ 
faififloient &.les quittaient avec la même 
£tcilitéi 

' Louis y au Ueu de les combattre & de 
rompre ians examen la foi des traités , 
avoit ime x)ci:afion . bien favorable pour 
fignaler .£bn courage & abaiflër la maifon 
d'Autriche» y ne' gueree.de religion s'éjx)it 
aUumée en AHemagne. 11* auroitpu afToi- 
biir dans ces circonftatices une puiflànce 
rivale de la fiennè. L'empereur avoit perdu 
à/ la bax:aille de Pragues ^ en 162O , la 
Bohême avec fcs propres états ; ce fut une 
fftute politique crèsrcoofidérable que .de 
ne pas s'allier en ce moment: aux pto^tr 
lants tie Bohême.^ qui avoient fecoué le 
}êug de l'empereur.. On \K)ic biem .qj^. 



Richelieu ne ténoit pas encore le timon def 
affa ires. 

Quant au caraâere du miniftre qui 
venait de décéder , fi on ie conapare au 
matéchal d'Ancre , il paroîtra avoir pour 
Vertus la douceur & raffabilicé; mais la 
maih n'écoit pas aflfez forte ni afTez vigou- 
iteufe pour maintenir l'état dans cetc«i 
<lrife ^ioîénte qu'augmentoit la haine des, 
4eux religions. 

Un homme â!loit fe placer à k tèifé? 
des affaires , comme s'il fût monté na- 
turellement à fon pofte ; fupérieur aux 
difficultés comme aux dangers , il alloit 
éteuffer , à fixrce dé févérité , toutes les 
femences de troubles & de divifions. N'en- 
viftgeant que l'autorité toute -puiflante 
du prince , il' âlloit créer un nouveau 
gouvernementw Cet homme , né pour les 
gratides chofes , ni aflez loué ni affez 
Blâmé , ïkns ^tre très-utile à fe patrieV 
fe feu va néanmoins du chaos 'èà -la foi- 
blëffc du gouvernement & l'avidicé oèii-' 
pabfe des grands aJloifent te plonger ; 3c 
ce deipote terrible reçut k ^hyfionomie 
â'un. libérateur. ' ' i. :. : . 
'On a- vu les -diflîérentés formes qu'a- 
gis- iïïccfeffiveme!ht le'-gouVéWfement des 
François '>^'reteiiàiic-tt>\»joura'-ceftai»e»' 



^odificariorts de Tancien. Un nouvel ordre 
va s'établir , & ne commence réellement 
qu'à Richelieu» Véritable dtftrudcur de 
ces formes antiques , qu'on ne jugeoit pas 
inaltérables , -mais indeflruâibles , nous 
allons voir fous fa main la monarchie fe 
placer entre deux écueils , la puiflance du 
princQ qui auroit pu s'étendre jufqu'au 
point où elle auroit commencé à devenir 
defpotique , & la non-exiftence du peuple 
qui aMToit pu pretidre le calme du repos 
pour le gage delà liberté. Mais non, la 
nation fera délivrée de cette <louble ter- 
reur. Le prince fera puiflTant (ans être haï 
de fes fujets , & (ans les jeter dans un, 
e(clavage qui avanceroit fa ruine. Il y aura 
un contrat tacite & non violé entre 
le fouverain & (es fujets ; leur fortune 
aiura le ipéme fondement , & leur union 
inettra le prince en fureté contre fes fujets, 
^ ceux-ci en fureté contre leur prince. 
Telles, ne furent pas (ans douce les idées 
ni Iqs vues de Richelieu , lorfqu'il abattit 
tout ce qui fariguoit le trône ; mais dans 
l'exercice de fa (ùperbeautorité ^ on eût 
dit qu'il avoit cherché ce milieu qui a 
été généralement ignoré dans les monar- 
chies juiciçi^pes. Au food » il n'a. rompu 
Igi. - même- l'-é^'Hi^bCf i h d'une manière 

violente, 



Tiolente , que parce qu'il vouloir agir 
comme s'il eût régné pour lui-même, 
& qu'il eût pu tranfmettre le trône à fa 
ppftérité. Son génie fît les plus grands 
maux , & il auroit pu faire le plus grand 
de tous les biens. Ces maux ont pafl[ei 
le bien eft relié , & ferait fufceptible àé 
perfeâion. Hehri IV feroit parvenu peut- 
être au même but , mais par une avitvé 
voie , & celle-ci non moins (ure auroit été 
bien plus defirable. 



PE UADMINISTRATIÔN. 

Dv Cardinal de Richelieu.' 

Juj E premier mât de Richelieu fut , U 
€(ynfeil a change àè maximes. Il fe rcgardof 
comme le fouverain ,îô^fe mit à ipnodifier 
l'état comme s'il en eût été le feul maître.- 

II eut bientôt congédié , l'un après 
l'autre , tou§ les vieux eonfeillers d'état,^ 
penfionnaires du pape y des proceftai^ti'i^ 
oudurold'Efpagne.Spcïgénie étoît hardi; 
élevé , ferme i rien ne Fclirayoit ; il li avoic^ 

' Tome IV.. il 
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pomt encore paru de miiuitr^ avec dit 
talents aufli extraordinaires. 

Son premier coup-d'œil lui découvre 
une noblefle (editieu& par ua refte de foQ 
ancienne liberté ; les calviniftes audacieux 
& remuants , fondés peut:^tre dam leuis 
prétentions , parce qu'on avoit été ii^ufte 
envers eux , mais qui n'en formoient pa^ 
inoins une république indépendante ; Se 
ce n'écoit pas des formes répubUcadnet 
qu'il falloir aii génie de Kicbeli^i. 

Cette république étoit établie à la Ro- 
chelle , fous les aufpices de la nouvelle 
rèligion , qui exaltoit prodigieufement les 
forces des réformés. Point de doute : elle 
^pottoit tûtoH tard la t'raRce vers l'état 
républicain ; & Richelieu ayant à opter, 
ou d'écrafer le .trône qui luttoit contre les 
grands , ou de former une nouvelle conf- 
mution , prie les intérêts de la couronne^ 
parce qif'il étoit plus roi c^e jainillre » 
& que ks idées , comme prêore & car^ 
dinal^nepouvoic^nr pa« éDre &v^abkstaft 
proteftantifine. 

U eu à remarquer que ésoas le même 
temps -Cromwel en Af^leteife déxronoit! 
un monarque ^ j'iiDnioIpit à la patrie ,&: 
imprimoit au gouYernement une Hkerco 
toute nouvelle, _ , ..-? 
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r îlîclieliéu'-apperçoit cnfiiitc la maifbn^ 
d'Autriche s'agrandiflant tous les jours , 
enchaînant r Allemagne^ o^rimant Tlcalie^ 
dévorant en idée la France entière comme 
une proie afTurée^ ic il prend la réfolur^ 
èon d'abaiiTer cette maifon orgueilleufe. 
; il Êdloit y dans ce plan , qu'il fe liâc 
{f abord avec les prot'edants d'Allemagne 
& les puifiTattces d'Italie, afin d'effeduec 
ion projet ; ou qu'il fc liguât avec lesgratîds 
& ks calvinistes François pour renverfec 
la maifiui d' Autriche. On prétend qu'il W 
lança ; mats aloux d'exercer feul lautor itê 
feuveraine ,rl aima mieux relever le trône 
pour s'y aflepir , que de n'être que Tégaf 
de ces mêmes grands , & le créateur de 
leur indépendanee abfoluc ; ce qui eût en- 
teamé la liberté nationale. Il n'apperçuc 
pas la gloire réièrvée à cette fublime opér 
ration. n 

'. Pour aflurer à I^ouis & à fa poftérité 
un pouvoir prçfque fans bornes , il eue 
befoin de combattre |ufqu'à Ton maître ^ 
qui, inquiet, ombrageux, pouvoir brifer 
A'un mot le hardi foutien de fa couronne. 
Mais Loifis ^UI , tout en déteftant le 
ijiiniftr« q«i l'aflTervifloit , fentit par inC- 
«aft qu'il travailloit réellement pour Tau- 
tomé^âc qu'il alloit monter la puifTauce. 

H z 
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des rois de France à un degré jufqu'alàn 
inconnu. 

Après avoir conçu ce plan qui flattoit 
fes idées particulières , Richelieu ne rom- 
pit point encore avec rEfpagne. Il vit 
qu'il étoit nécedàire de calmer auparar-. 
vant les fadions inteflines. 11 diflimula ; 
& fe liguant en fecret avec les ennemis 
de l'Eipagnol ^ il fe contenta de lui fuf- 
dter tous les embarras qui pouvoient gêner 
les projets. Il renouvella Iç. traité avec 
les Hollandois , anima les mécontents de 
la Catalogne 9 fie paflèr des iecours 
aux Grifons , & leur ménagea une paix 
qui rufpendit les armements de TAu- 
triche. 

. Dans ces projets , la politique voulue 
qu'il fournît aux proteftants d'Allemagne 
des honvmes , de l'argent & des eljpéran- 
ces ; maisildifoic aflez plaifamment , gu'ii 
ne pouvait fe difpenfer (U fcandalifer le monde 
encore une fois. 

Il diffipa un premier orage formé contre 
lui à\la cour , & le fit retomber avec 
adreOTe fur fes ennemis. Les grands , ha- 
titués à percer Içs enveloppes ^^ucarac-. 
tere qu'ils ont intérêt de connoître , 
l'avoienc pénétré , & cpnfpirerent pour le 
perdre , avant quç fon autorité fût âffer- 
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mîe par le temps ou par d'importànti 
fervices. 

Deux prétextes donnèrent lieu à la trame 
tiflTue contre le cardinal. On vpuloit d'abord 
procurer à monfieur la part qu'il dévoie 
avoir , difoit - on , au gouvernement ; 
comme fi en politique il y avoit quel- 
que chofe de plus monftrueux que d'op- 
pofer au monarque l'héritier préfomptif 
de la couronne ! Enfuite on vouloit le 
marier avec l'héritière des grands biens 
de la maifon de Montpenfier. 

La ^ rêine-mere fouhaitoit fort ce ma* 
riage , ainfi. que le cardinal ; le roi au 
contraire ne le goûtoit point. Louis ne 
pouvoit s'accoutumer à l'idée de voir Sine 
poftérité à Gafton ; & la jeune reine crai- 
gnpit d'être inçprifée , dès que fon beau- 
SeriC aurpiç ^des enfants. 

Gaflon ne vOùloit pas le marier, confor- 
çfvèment à l'avis de Richelieu -> parce qu'il 
commençoit à ne point l'aimer ■, , & cju'il 
avoit elTuyé quelques refus du miniftre , 
quoique fon frère eût été pour lui. Le 
ça.rdinal appelle^ confpiration ce refus , & 
cçnfpiratem tons ceux qui lui avoienc 
çonféillé de ne fe marier qu'à une prin- 
ceflè étrangère^ dont la famille pût le 
4éièndre , s'il vcnoit à en avoir befoin, 

H 3 
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: Il fit paroi tre un homme fans càt9&er€, 
qui dépofa , avant de difparoître pou*- 
îamais , que le principal deflein d^ amis 
de Gafton avoir été de tuerie cardinal V 
de mettre le roi dans un couvent > & dé 
marier la reine à Ton beau- frère. 

Louis XIII fréniît à cette nouvelle. H 
appella la reine , & lui reprocha avec é\j^ 
reté qu'elle penfoit à fe remarier du vivant 
de fon mari. La reine protefta de fort in*- 
«ipcence ; mais le roi empoi'té par la crainte> 
la colère & la jâloufie> n'eut plus derep* 
«(qu'à cô qu'il eût fait époufer à Gafton 
a princeflle de Montpenfier. 

Il eft bien certain qu'on a^oit côiifpiré 
contre le cardinal , & qu'on avoir perfiiad^ 
à monfieut qu'il.felloit s'en défaire > pàrcS 
que Richelieu n'étant pks> G^on auroil! 
fin libre accès auprès dé fori'frÉtfe, ^ 
pourroit entrer au Cônfeil/ ' ' -^ 

11 devoi t être aiTaffiné à tÀmmt^i 
ftiaifon de campagfie peit éloignée î(te Fort^ 
tainebleau. Richelieu , pour infpirêr à 
Louis des foupçons contî^fe tant ce <fèâ 
l'environnoit , & rendre fcm càradere ptetf 
défiant & plus feroucbe ,;mdntr* la con<^ 
piratioh comme s^éten^nt jlriS:}%iW trôhtf^^^ 
& il ri'èutpas de peine àfortffiercettHHnVeû-^ 
tion, en donâatit à un ptojetdéj£(^odieiâe> 
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^stf lui-même , les couleurs les "plus fivc^ 
Tables a fa vengeance. 
'^ Louis prêta roreille à fa jalaufie contra 
fonftere , &il en coûta la vie aux fàvorii 
'de Gaftoh. Le comte de Chablaîs , grande 
'ina;tre de là gsïrdetrobe , eut la tête tran- 
chée. Il fut jugé par une conimiffion i 
mot bien nouveau dans notre hîlloire i 
& forme toujours illégale , qui expofe ^ 
*pouf ne pas dire pIUs , les fouverains à 
'dTîorribles méprifes. Omano , gouverneur 
yu prince & Ton principal confident ^ 
tnourut de poifon à la Baftille. Les Ven- 
^ômes- furent arrêtés , & les autres s'exi^ 
lerent ou furent empoifomiés. ^ 

Louis XIII , agité de terreur , crut avoit 
'•obligation de la vie & dé la couronne 
au cardinal. Celui-ci fé fervit habilement 
du périt qu'il arôit couru , pour deman- 
der une compagnie de gardes , & il Tobtint. 
•Cet appareil , en épouvantant ffun côtelés 
'cf^rits , les difpoJa de l'autre à une fort© 
d'obéiflànce. Le peuple fur-tout lui attri- 
l^ua plus de génie en lui voyant plus dfc 
puiflTance. 

La mort de Lefdigueres lui donna bîen^ 
tôt l'oGcafion d'anéantir r^tutorité de c6n«- 
tiétable , la plus redoutable de toutes A 
les vues & à fe projets. Il obligea Mont?« 

ïl 4 
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jpîofeftcy à fe démettre enfuite de ta digmtt 
ii'amiral , qu'il abolit , le flattant de lui 
donner l'çpéede connétable , &Je trom- 
pant avec une audace peu commune. 

Il environna ion roi de tout ce qui pou* 
voit, en augmentant Tes craintes , Tifoler 
& le détacher des grands ; illçs peignit. 
Sa il avoit beau jeu , comme ennemis ' 
confiants du trône. Il lui perfuada que 
lui feul n'avoit pas ^'intérêts différents de 
jceux du monarque & de letat. Il exa- 
géra les dangers qu'il avoit bravés pour 
loutenir fa puiflàncc , & fit éclorrc le 
pouvoir qu'il ambitionnoiç du fein d'une 
confpiration imaginaire ^ d'une révolta 
.étouffée. 

, Gallon avoit abandonilé fes favoris avtc 
une facilité , ou plutôt avec une indifïe^ 
rence qui tenoit encore plus "de Tingra* 
titude que de la foibleffe. Il ne fut ni les 
.protéger ni du moins obtenir leur grâce. 
, Quelques démonflrations forcées d'un cour- 
roux purement fàâice, firent place à l'ou- 
bli des perfonnes qui s'étoient dévouées 
pour lui. Peu importoit à ce prince foiblc 
que; fes partifans montafTent fur l'échafaud 
jpour prix de leurs fervices. Ils fembloient 
liés pour défendre fa caufè fans qu'il leur 
jmarquât d'attachement , & pour mourir 
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\ fa fuite &ns qu'il témoignât quelqws 
regrets. 

Ses mœurs répondoient à ce cara£lere 
outre d'égoïfme ou de lâcheté : elles étoient 
licençieufes^ou diffblues. Il manquoit de 
refpcâ à ion rang , & aviliffbit fa per- 
fonnedans la fré^quentation journalière de 
gens obicurs & de femmes affichées. De 
vils amufements le recréoient, tandis que les 
plus nobles ne lui caufoientquedu dégoûta 
On répète encore aujourd'hui qu'il fe plai- 
ibit à voler le foir des manteaux fur le 
Pont-Neuf. 

■ Maître. de là cour , des armées & des 
flottes , Richelieu développant fes deffèins 
long-temps médités , entreprit la guerre 
contre les proteftants , qu'il avoit réfolu 
d'exterminer, Catherine de Médicis les avoit 
trompés , abufés ; Richelieu les combattit 
à force ouverte , en ne déguifant pas qu'il 
préparoit leur ruine entière. 

^ Ils ne manquoient pas d'appui; ils étoient 
{butenus par le duc de Buckingham , pre- 
mier miniftre d'Angleterre. Ile cardinal 
ctoit jaloux du duc ; nouveau motif pour 
fatisf^ire fa haine. & confommer fqs pro- 
jets , quoique les réformés ftiffent dans 
un état de force qui auroit pu les faire 
refpeâer de tout autre. 
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La Rochelle pouvoir êtfé* c6hftdérce\ 
comme le boulevard & la capitale du 
parti proteftant ; ce fut donc fon fiegc^ 
que Richelieu entreprit. Il y marcha lui- 
même avec le fitfe de généraliffime ; it 
y entraîna le roi , qu'il île quittoit pas ^ 
ie peur que Tes ennemis we prôfit'aflenc 
de fon abfence. 

L'Angleterre fe réveille en voyant 
Louis XIII attaquer le calvinifme. EUr 
étoit fenâtique pour la religion réformée^ 

Elle femblôit prévoir qu'elle alloit bien^- 
tôt lui devoir le plus grand des bienfaitèr 
Son parlement ordonna qu*on eût à fe«, 
cbutir une place auffi iftiportantê pour IX 
caufe commune. Buckingham arme avec 
joie , pour humilier le miniftre François ^ 
qu'il envifâgc comme fon rival perfonneL 
Une flotte redoutable menacé de feire 
échouer lés entreprîfes des catholiques;; 
& rarement ceux - ci fiirent-lls heureux ^ 
les armes à la main , contre; lès défen* 
fcurs de la religion réformée. 

On prête au cardinal de Richelieu uiiï 
moyen qui paroîtroitvrâirilent incroyable ^ 
fila politique dédaignoit jamais les réflbrt» 
qui peuvent la fèrvir , quelqu'éxtraôrdi- 
iaires que le vulgaire ofe les trouver. . 

Buckiftgham étoit venu au'crcfôis 
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"Traflce , pour demander Henriette au nom 

de Charles I fon maître. Frappé de la beauté 

'd'Anne d'Autriche , femme de Louis XIII, 

il s*étoit déclaré amoureux de (es charmes-, 

'& n'avoit pas cherclié à déguifer Tes defirs 

'aux yeux de celle qui en étoit robjet. 

Couvrant cette hardiefle du voile de la 

jgalanterie héroïque, qui éroit alors fore 

en vogue , il n'avoir paru qu'avantc^eux^ 

& non ridicule. 

On étoit fôr de gagner Buckingham^ 
a qui des conquêtes difUnguées avpienj: 
feit tourner la tête , iî l'oh pouvoir de?- 
terminer la reine à lui écrire. Ce fingu- 
îîer ftratagêmc imaginé par Richelieu , fut 
Communiqué à Louis XIII, qui contraignit 
la reine à fervir l'état de fa plunie. C^ . 
feit ^ quelqu'incroy able qu'il nous .pàroifle , 
%ft configné dans les mémoires du tempg^ 
ïlle écrivit fous la didée du cardi^a^ 
jQûené là;t-bfl'pas*entrerdan$ la politique! 
Buckingham reçoit la lettre , perd à 
deflein trois mois en de molles & lentc^ 
attaques . fe couvre, de honte par un excès 
de fol ani.our, & revient f^ faire aflaffineç 
in Ài^leterre. ^ ' . 

Mais le vgepie^Anglois , qui s'anime 
àans les dé&ites *& le roidit contre le$ 
trcVets. lance fur les mets une flottç 

H6, 



( i8o ) 

mieux conduite & plus formidable en* 
core. 

La Rochelle paflToit pour la plus forte 
ville de l'Europe. La garnifon étdit nom- 
breufe ^.& les habitants déterminés. Ib 
6*exhortoient à la défènfede leurs murailles , 
de leur liberté & de leur culte. Le maire 
avoit pofé un poignard fur la table de 
rhôtel-de ville , & juroit d'en^ percer le 
premier qui parleroit de (è rendre. 

Le cardinal ^ de fbn côté., anime tes 
'troupes à détruire jufqu'en fes fondementf 
cette ^ville , qu'il appelloif le repaire de 
théféfie i niais elle étoit plutôt à fes yeux 
le foyer de la rébellion. L'exemple lui 
fembloit contagieux ; il redoutoit des en- 
Thoufîafles qui parloient inceifamment de 
liberté. 

Quoiqu'il ne fut pas homme de guerre, 
il avoit une pénétration fi merveilleufe 
cjue , profitant des différents avis deç 
généraux , il condgifit ce fiege avec une 
habilité qui n'appartient ordinairement 
qu'à rexpérience, 

" La ville étoit environnée, du côté de 
iterre , pat des lignes défendues par treize 
forts plus, ou moins grands , qui fe flan- 
quoient lès uns les autres. On y fiifoît G 
bonne garde ^ que rien nepouvoit y pé^ 



nctrer : Rembarras étoit de fermer lepoft; 
car il vouloit prendre la Rochelle , non 
par tranchées ni par affauts ( il en eût 
coûté trop de monde ) , mais par famine, 
. Les plus habiles ingénieurs n'ayant pu* 
venir à bout de barricader la rade par des 
pieux enfoncés dans le mer , par des efta- 
cades & des pontons^ Richelieu imagina 
de jeter fur k mer même une digue aflCez 
folide pour réfîfler aux efforts déjà ^mer 
& à ceux des ennemis.. 

Il avoit lu que Céfar en fit faire une 
(çmblable devant Durazzo , & Alexandre 
devant Tyr. Jaloux à l'excès de l'admi- 
ration des fiecles futurs, il crut pouvoir 
«'égaler à Alexandre & à Céfar. 

Cette tentative parut extravagante , & 
l'armée entière n'épargna pas les railleries. 
On s'attendoit à le voir fe retirey couvert 
de confufîon. Louis , ébranlé lui-même ,' 
çondamtioit ce projet comme infenfe , 
téméraire & impraticable. Le cardinal , 
plus, ^mbarrafféde l'inquiétude fatigante 
qîi maître que âes flots ' orageux de la 
ii^er', préfîdoii; nuit & jour a l'ouvrage ,, 
& relifeit fon Quinté-Curce. 

Il fit jeter la digue- qu'il avoit imaginée, 
çjlaçs lin endroit où Iç c^nal a fept cçnts 
Quarante, toifçs de large. Des rochers ear; 



tîmTcfvoîcnt de fondement ; de groflei 
poutres enfoncées dans la mer de douze 
pieds en douze piieds , retenoient les ma- 
tériaux qui ne pouvoient être liés enfem- 
ble que par le limon que l'eau dépofoic 
entre deux. Il feUoît que la digue fât 
àflfez haute pour que les flots ne puflTenf 
pas incxjfnmoder les foîdats qui feroient 
de garde, & afTèz folide pour réfifter à 
Kmpétu'o'fité des vents & à la rapidité 
des flots. Il falloir enllrire qu'elle fût ou- 
verte axi miWevL , pour qu'elle laiflatpaf- 
fcf la marée. ? il Élloit enfin ^ fè'hdre eit 
'mêmetemp)5 cette on v^^efture impraticable, 
quoiqu*eile eût* environ cent cinquante 
pas. La plate -forme étoît de quatre à 
ciniq toifcs , & fa bafe de trois fois 
autant. 

* Ce n'étoit pas tout. "C^tte digue , pen- 
dant qu'on Vé\(^Vo\t , dèvoif être protégée 
par une batterie .de cario'ns ' diflScile a 
maintenir , par trente galiotes flottantes- 
que les vents pouvoient pouffer fur les 
^ louvràgCs ; ÔC^'iliÈiUôit près de quarante 
* Vâiâfea^ix de fighe| pour t'enii' la haute 
mer , & pro*régCit des-lors c^s înèroyai?lèïJ 

travaux..; "• .;v;,^\ v. -^l'': ;: '\\ 

'Les Rachelîôiê ^ qui lés '^îroîs^ ou Quatre 
jprémiets îùdSstoffmoiefit étf dérifidii uy' 
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dtivfage auffî extraordinaire , furent bïeti^ 
tôt alarmés de ce terrible appareil , quand 
ils le virent s'élever déjà au-delîbs dei 
flots. La flotte Anglôife fe préfeîita, & 
venant heurter celte' ftïàffe de tout fôrf 
poids ^. tenta de la recve^fer^à Taide_ dti 
canon, ou dumoirts de'd&tiàirè ïfcs'fort;» 
^ùila déiendoient/ . ' -- , '^ 

■ Lafohdité de roiïvrag6Y5ffrJt1itte bâf- 
ifiéré invincible :' la 'rîîême JSotte âloif^ 
abandonna là digùé, & ^ Vint, fôhdfe ftfr 
la flotte Frànçoife ^ qui réôoftdit paf une 
yive canonade/ 'Cette â'rmee navale , .mal* 
gré' toutes Tes manœuvres J, lié put Vàp- 
prochér de là ville, encore fnoins. la àé^ 
livrer. Louis XIÎI^. pehdant.la cattôftade '^ 
montra fon intrépidité accoutumée , qut 
çontraftpit finguliérement avec la nullité 
de fon caradere, Il ne voulut jamais 
$*éloigner d'un endroit périlleux. Pluisi d'^ 
trois-cents boulets Itiî j^aifereht pâr-deffiiï" 
È'tête. • ' \^ 

La ïlachelle , qui ; s**étôît dégarnie "d^ 
Vivres pour approVifionner, la flotte ^• 
livrée^ aux horreu!*5 cie la famine après. 1é^ 
plus courage ufe réfîïlance' ^ céda ert fifa aûf 
génie du cardinal {ah. 1(^2*8 ). Ses folîéi 
ipmbies , les .murailles dèmolres , fés fpr-t 
èficâtioas râ^es , âttejKérent Và^dVit^ K ik 
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îedoutable puîflance du vainqueur. Le 
calvinifme me ccrafé avec les tours de la 
ville , & forcé de fc (pumettre à 1 autorité 
du trône, qui depuis* lui concerta fes moin* 
dres privilèges, & l'humilia dans toutes 
les circonftances. 

En vain Rôhan fît éclater pour le refte 
du parti la plus grande habileté & la plus 
intrépide valeur ; le parti tomba aux pieds 
de Richelieu , qui , content de lui ôter fes 
forces , lui laiflâ la liberté du culte , non 
par efprit de tolérance , mais ne voulant 
pas le pouffer au dernier dèfefpoîr. 

Ainfi ce que tant de guerres n^avoient 
pu amènerai Richelieu l'exécuta parla 
conquête inefpérée d'une feule ville. If 
avoit vu en homme de génie que le cal- 
vinifme devoit être bleffé à mort dans ce 
redoutable foyer, & non ailleurs. Comme 
il ne déguifoit point le fentiment de fa 
ftpériorîté > il fe vàntpit d'avoir fait cette 
conquête malgré trbis rois : il parloir de 
C^lul d'Efpagne qui y enyoyoit de l'ar- 
gent ; de Charles I , roi d'^Angleterre , 
qui tâcha de la fecourir, & de Louis XIII, 
qui, par Tes défiances perpétuelles, lui 
caula plus d'embarias que les deux autres. 
Quinze riiille homnies moururent pendant 
Je fiege ; &,le maire ne fèconfola jamai^ 
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iï*avoîr été forcé à capituler. II fe cacfia 
de honte , tandis que fes adverfkires ap- 
plaudiffoient à fon intrépidité éclairée & 
aialbeureufe. 

La mer & les vents , qui avoient ref- 
pefté la digue jufqu'à la fin du fiege , 
dès que la ville fut prife , ébranlèrent un 
Quvrage dont on n'ayoit plus befoin , & 
îl fut renverfé. Si la Rochelle avoir pu 
tenir une femaine de plus , le cardinal 
perdoit le fruit de fes travaux imnaenfes ; 
^ cette admiration que Ton réferve au 
liiccès , feieroit convertie en dérifion& 
en railleries. Les fameufes batteries ^flot^r 
tantes devant Gibraltar fembloient devoir 
réuflîr ; le hon-fuccès a déternfiiné le ju- 

fement public ; les gens de Tart ont dit : 
'out ctoit bien calculé ; mais le général 
ElUot a contre-balancé dans un inftant tout 
k génie des calculs. 

Il lui refloit à abaffler la maifon d'Au- 
triche ; maifon plus ambitieufe que jamais, 
& dont les deux branches àgiflbient dans 
un redoutable & parfait concert. Riche- 
lieu déploie toutes fes reflourccs ; il s'op-* 
pofe à la fois à l'empereur & au roi d'Ef- 
pagne, empêche fur-tout la communi- 
cation des forces Autrichiennes , en côn^ 
iêryanc la Valteline ^ palTage important 



Se Rtué au milieu des Alpes. Il porte & 
guerre en Italie , pour marcher au fe^ 
trours du duc de Mantoue ; c'étoit uq 
moyen habile & ingénieux pour empêche* 

I empereur de s'emparer d'un grand fief à 
ÙL difpofîtion , & pour faire lever le iîege 
de Cazal. Il force enfin le pas de Suze ^ 
& en battant leurs alliés , achevé de ré» 
duire les proreftants. 

Le duc de Savpye viole le demiet 
traité ; auffi-tôt Pignerol eft enlevé , & il 
s'empare de la Savoye : rien n'arrête le 
^cardinal au milieu de la double tempêté 
où il fe trouve plongé; II triomphe Sc 
dans l'armée & à la cour de fon maître, 

II préfîde fans fatigues aux batailles corn- 
aux opérations du cabinet. Il fait aimer k 
Louis une gloire qu'il cbériflbit quand 
elle ne lui coûtoit rien , & qu'il s'imaginoît 
devoir lui être perfonnelle ; mais le noi» 
du fujet devoit eflkcer conftammeîit celui 
du monarque. 

Jliçbelieu paffe les Alpes une fécondé 
fois. Ce fiït alor5 qu'il fe fit déclarer par 
lettres-patentes lieutenant-général repréjen- 
tant la pérjhnne du roi >• & l'on créa , pour 
flatter fa vanité , le titré de génémliffitne n 
afin de le diftinguer des maréchaux de 
F*anfcé, -qui n'étoient plus que fefr lieu-^ 
tenants» 



'^ Lôrfqu^it pafîa les iwoiîtis en *^vfftr 
16^0 , te ptélat- généi^aliiîJme avoir Bja 
camp volant qui né" Fâbatidonnoit pas. ïl 
-écoit compofé de la trohleffe la plus diP 
. tifigttce. Sa fome de Paris fut une efpede 
^ tt^àïinfhe. On lé vit à la guerre , ayatft: 
Jin jufte-au-corps de velours jâttné , tittc 
^ùivzÊe pàt'âéSùs , un plumet jaune à 
'fon chapeau , l'épée au côté & deux pif- 
toléts à l'arçôn. Jaloux d'çxceller en tout ^ 
•il montoit à cheval , caracolloit , & fe 
^rantOît tôtrt haut de Savoir feîre fes exer- 
cices. Il commit néànmèiils lâî feute d'avoir 
laiâTé prendre & faécàger Mahtôue ; mais 
il rachetbic bientôt pàî" fes intrigues de 
'qu'il aVoit manqué d'obtenir par la vote 
4es armes. - ' ' 

-^ 11 fut perfuaidèr aux printes ^Jleuiàndigf , 
taifrt tathblîquei que proteftahTs ,''qu$l 
^étoJt de letfT'mtérêt d'empêcher qù'pîi ne 
^{!>ôiiiBât«lé diià de Mantout de fes-étàtè. 
ÎLiés:^ritK:es obligèrent ^empereur ^e tei 
•^n dontrer rinveftiture. ' ] 

Le fiôge de Cazal fut mémorable. Lcftï 
4teux pterràers généraux de I- Europe ', 
AïnbFoife Spfnola & le maréch^ Toiras j^ 
rendirent l'Europe attentive -& en lufperti. 
fchacutt d'eux admirôit &;louoit Ton ad- 
V^rfeire. Deux ^rnacea puïflTélïtis^ dlokflife 



en venir aux mains & décider ViPTue da 
fîege , lorfque le traité avantageux de 
Ratisbonne , habilement conclu par Ri- 
chelieu, fut apporté par l'internonce Ma- 
zarin, qui, jeune & déjà rempli d'adrefl'e , 
avoitfu ménager une trcve en trompant 
les uns & les.autres. 

On aime à voir naître , pour ainfî dire, 
ces hommes qui ont jeté dans la iiiite un 
fi grand éclat , & Ton fe plaît à recoin- 
noicre que la fortune n'a pas tout fait en 
leur £iveur , & que des fervices réels ont 
préparé de loin leur élévation. 

1 andis que le cardinal s'occupoif: de 
ces grands intérêts politiques , une cabale 
nouvelle s'étoit formée contre lui à la 
cour. Il en avoit diffipé plufieurs ; mai« 
celle-ci avoit iin caraâere plus dangereux. 
La reine-mere , qui l'avoit domié de fbrcç 
à fon fils , qui l'avoit violenté pour qu'il 
lui donnât entrée au confeil , par un df 
ces changements fi ordinaires au fejour 
des intrigues , n'étoit plus fa protedrice. 
Elle étoit devenue fa plus mortelle enne- 
mie , Se il fèroit difficile de remonter au^: 
véritables caufes de cette haine fî prompte 
& fi implacable. 

Ce génie qui bouleverfoit l'Europe k 
fon gré , qui y répandoic l'effroi , avait 



donc à maintenir fa propre fortune fur uft 
théâtre mobile & perpétuellement ora- 
geux. La reine -mère oubliant tous les 
fer vices qu'il avoit rendus au trône , 
traitoit le cardinal dé perturbateur du re- 
pos public, &vouloit le faire chaflTer du 
miniftere. Elle avoit pour lui une inimi-' 
tié que les proteftants eux-mêihes n'avoienc 
pas. Elle entroit en larmes dans l'appar- 
tement de fon fils , en s'écriant qu'elle 
étoit bien malheureufe d'avoir donné (à 
confiance au cardinal , qui altoit abymer 
le royaume ; qu'elle s'en repentoit ; que . 
c'étoit un traître , un perfide ; qu'il fon- 
geoit à fe faire roi ou à faire tomber la 
couronne à Louis , comte de Soiflfons , 
' à la charge qu'il épouferoit une des nièces 
de ce miniftre. 

Cette grave imputation etoit contre- 
dite par une autre qui , dit-on , avoit plus 
de fondement. Lorfque le cardinal pafla 
les Alpes , on prétendit qu'il n'avoit de- 
fîré de commander cette armée qu'afin 
de fe trouver en état de paflTer jufqu'à 
Rome y lorfque le pape, dont la fanté 
étoit très-mauvaife> mourroit, & d'obli-»- 
ger les cardinaux , par la crainte^d^e &s 
armes , de le faire pape. Tous ces propos , 
^^ique dépourvus oe probabilité âQUon^ 
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(on ambition ^xç^VQ. 

RicheUeu, moins w^porté que la reine* 
mer«^ donooit k C^ accu&tioos ua plus 
gr^d degré de vf«i(fflal>lwcè i U augnœnr 
coic i'antipacbie qui. fç CEQirifoic entre la 
reine-mere Sq leroi.; U 9voit écodié fiia 
fouverain , & il ne ki Àoic plus di|ficibi 
dk maicrifer ce caradère défiant , envieux ,: 
crédule & jaloux. Il meccok en jeu toutes; 
fes petites padions , & ce génie fupérieur 
devoit à ces baH^sle fondeuoent d&ÙHX 
pouvojur. . \ ^ 

. Il faci^gtifoit eni même temps (a faainâ^ 
cpntre la reiae-merei & fe déguifoic à lui^ 
içême fans doute ces petiteflfes par le &n- 
timent orgueilleux de la vengeance , en 
repréfentant au monarque ^ que lui feul 
oToie le dél^dre contre une Êunille liguée 
contre: lui , & qui ne cherchoit qu'à le 
diégfader & à l'enfermer dans un couv«nt; 
Û parvint aâoii à effrayer fon imagination, 
& il citoit plufieiiirs tiâits faiftoriques à 
r^ppui de QBtjte ûnptofture. ^ 

, ', Louis XUl , , qm conhoilifoit fon inûit 
fiance^ s'acç3cba.enc0r^ p3u5.au iininiflre^^ 
pai^e que, jaloux-de ^on frere^^il £woic 
que la reino-merè l'Mnoit de préférence. , 
Kidadieuay^id^ 
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l^oufie cachée dans h cœur du mooa^ 
que ;& tandis que cdus les pièges écoieni; 
tendus , que la, dijigirace du cardinal par 
roiflbit inévitable, que la reine-mere avoic 
^mandé le renvoi d'un minâibe infolent , 
«n conjurant (on fiU de lui ^corder cetce^ 
&ti3fa(àiân au nom de^ entrailles qui 
lavoient porté , qu'elle comptoit elîe- 
fliême fur fon triomphe & en recevoiç 
<iéja ks félicitations , que toute la cour 
enfin attendoit un uQUV^au règne ibus un 
nouveau isûniAre ,. Louis Xlil , que la 
crainte avoit enhardi, dit au cardinal^ qui 
lui demandoit fan congé d'un air hypo- 
crite : Je vous ardpnnf .de^ candnuer à me 
fervir >• ne craigne\ rien , Jf faurai bien vou^ 
maintenir. 

Ce jour qui afibrmit pour jamais 1^ 
puiffancc de Richelieu , fui nompaé lajvuft^ 
née des dupes. Il forcit triqratphant de çesi 
derniers alTauts,,. .& l'eRécution. du ,lende-. 
main caulà plus de imçùk encore.^ Toua 
les cmnemis du (jardinai furent exilés ou 
bannis. Les Mariâlacsâi^nr arrêtés. L'un; 
4^itx étroit garde-des-fceauLX,; illui fizi^ent: 
étés; L'autre cojcomaoclQit en Italie « il ^% 
eaferxué daos une. citadelle. La jeuin^ 
reine \ jcpx &'é^t. jointe k Êi h^^smi^ 
^Êontj^rkxandiDaL^ (èiyit.eipte^r pïuû^rs 
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femmes qu'elle chériflbit tendrement , & 
les deux reines n'eurent plus qu'à mêler 
leurs larmes fur leur commune dif- 
grâce 

Le cardinal , implacable adverfaire , & 
çhériirant U vengence par fyftême & par 
înftind , fit trancher la tête au comman- 
dant en Italie , & retint l'autre en prifon , 
ou il mourut de défefpoir. Il avoir crée 
une commiflion à cet effet , ôc fait' taire 
le parlement de Paris , qui réclamoit le$ 
voies légales en faveur des accufés. Le 
garde-des-fceaux étoit auteur d'un corps 
de loix fort eftimé ; mais aucune loi vi-* 
vante ne put contrebalance^: l'altiere au- 
torité du miniftrc. 

La reine- mère , au lieu de reconnoître , 
Après ce coup de foudre , l'afcendant de 
Richelieu, & de prévoir que tout alloic 
déformais plier fous fa loi , fe rejeta dans 
des intrigues qui confirmèrent Louis dans 
fos foupçons. Elle donna imprudemment 
au cardinal de nouveaux prétextes pour 
l'accufer , & repréfenter fes démarches 
avec Gaflon comme autant de conniven» 
ces ft^eâes. Tous fes efforts pour ren- 
Verfer le miniftre , pqptant a faux-^ aug- 
srient^pept le triomphe, de celui^L 
Sur ces etitreÊdces.^ Gaâon crut faire 

un 



C m ) 

on coup d^éclat & forcer fon frère à obéîf 
aux defirs de fa mère , en quittant tout-à- 
coup la cour , & prenant la fuite. Il alla 
auparavant en grand cortège dire au car- 
dinal en fice , quil ceffbit d'être fon ami. 
Après cette puérile bravade , il s'ébigna , 
croyant avoir divifé de cette manière le 
royaume. Sa mère & lui ignoroient à quel 
homme ils déclaroient la guerre. 

Le cardinal ne manqua pas de faire ob- 
ferver au roi que cette fuite avoit l'ap- 
probation tacite de la reine; &'il ne lui 
fût pas difficile d'en adminiftrer les preu- 
ves, au moyen de quelques lettres furprifes 
ou contrefaites. 

Gafton s'étoit retiré à Orléans , & de 
là il feifoic lever des troupes en Quercy 
& dans le Limoufin. Ses créatures lui^ 
^erfuadoient que le roi étant d'une fanté 
très-foible , ne pouvoit vivre long-temps ;* 
qu'il ne s'agilToit que de demeurer quel- 
quefois à Orléans , ou d'aller attendre 
hors du royaume le moment d'être cou- 
ronné : ce qui leur fenabloit in&illible. 

L'union des deux reines & de Gaflon 
fut encore préfentée comme une confpi- 
ration toujours fubfiflante , prête à fé- 
conder les deifeins du calvinifine & des 
puiflances étrangères i fomentée , ea*; 

. Tom ly. I 
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tfétenue enfin par elles. Louis- fût ;alar-; 
mé fur fon autorité , d'autant plus q^'il 
étoic puliUanime , & qu'il redoutoit Xa 
mère & fon frcrcv Son cfprit ombrageux 
çturoit cédé à de moindres craintes. 

Il fe jeta donc dam les bras de Riche- 
lieu , qui avoit grofli le danger. La jeune 
<ei»e fut auffi-tôt difgraciée & prefque pri- 
fonniere ; comme on aîloit arrêter Gafton , 
il fut averti à temps , & fe retira ea Lor- 
raine. La reine-mere , de fon côté , fie 
unie Étuffe démarclie , qui fervic trop bien 
le vindicatif & rufé miniftre : démarche 
que celui-ci avoit même facilitée , afin de 
la rendre inexcufable aux yeux de fon fils, 
JElle fortit du royaume , & Louis fiit con- 
vaincu fans peine que toute fa famiUe 
ctôit armée & foulevée contre lui'. 

La preuve que le -miniflre avoit voulu 
tpurner effeâivenr^ent contre la reine-mere 
cette double évafion , c'e^ft qu'elle ne 
nrouva fur fon chemin jnir garde* ni obf- 
tacles i or il avoit trop de prévoyance & 
de fermeté pour ne lui avoir pas fermé 
toutes les routes , fi tel eût été fon 
intérêt, 

^11 ne fut pas dilîîjcite , après cela , de, 
fuppofer des imelli^^n^ces coupables» ep^ 
K'dle & monfieur^ , . de les:;rçgréfe|itçç 
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Comme voulant divifer le royaume & fe 
créer un parti. Les plus dangereux enne- 
mis du cardinal fuivirent tout auffi im- 
prudemment les traces de la reine ; ce 
qu'il avoit bien deviné & préparé. Ils fe 
dévoilèrent ainfi , & s'offrirent d'eux- 
mêmes à la- vengeance dé l'autorité. Tour 
6e qui refta fur emprifonné , parce qae le' 
parti diyifé étant devenu foible , donnoic* 
k moyen facile de l'écrafer ; nouvelle 
feuce qu'il avoit commife , & dont Ri- 
chelieu profita. Il en coûta au maréchal' 
ée Baffbmpiéf re , qui crut raffiner eit' 
demeurant à la* coàr , douze années de* 
Baflille.. ;- ; '• 

Le' cardinal' fit punir du dferniét fop-y 
plice tous les fu^alternes , Toit qu'il les;: 
jugeât avoir formé des complots contre' 
fa place , foit qu'il fût prodigue du fang 
le plus vil , comme altéré du plus illuftre/ 
Avoir confpiré contre fa place , c'étoit^ 
avoir confpiré contre fa vie. Les priions^ 
' Se les galères regorgèrent de malheureux *^ 
qu'il immoloit à les terreurs , à fa ven- 
geance ou à fa politique. Ce fut alors qu'il 
put dire avec vérité : Je ïi entreprends rien 
farts y avàir bien penfi ; mais quarid une fois 
yaipris ma réfolution , je vais à mon but , 



trenverfe tout , Je fauche Wut , & enfuit^, 
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je couvre tout de mafoutane rouge. Le feng 
qu'il avoit répandu donnoit une horrible 
îuflefle à cette dernière expreffion. 
. Gafton, après s'être marié en fecret 
en Lorraine , ofa entreprendre de porter 
Ja guerre civile en France^ mais faos 
avoir confulté fes forces , iàns être doué 
de l'aftivité & du courage qui pouvoient 
rendre cette entreprife moins hafardeufe , 
& fur-tout fans poflféder aucun trait de 
ce caraâere qui en impofe , entraîne^ 
fubjugue les partilans, leur infpiredela 
confiance ^ les aveugle fur le danger de 
la rébellion. 

Il eut néanmoins des complices. La 
haine que l'on portoit au cardinal pré- 
valut fur le peu d'eftime qu'on avoit 
pour fa perfonne. Il crut cependant que 
la moitié de la France alloit fe déclarqp 
en fa faveur ; mais on le jugeoit encore 
plus pufillanime , plus foible que fou 
fcere. Il mit en vente fes diamants & 
ceux de la rcine-mere; mais perfonne ne 
voulut les acheter, parce qu'on les^regar- 
doit comme les pierreries de la couronne. 
Les grands auroient bien voulu remuer, 
& même le féconder ; mais ils fèntirent 
qu'il fcroit extravagant de tirer Tépée fous 
ks auf|^ces deUjafton. ^ 
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A^eine put-il. raffembler deux iDÎlIe 
fintaflins , prefque toutes les villes fer- 
mèrent leurs portes à fon approche, & 
il ne fut reçu avec acclamations que 
par les états de Languedoc & par le duc 
de Montmorency , gouverneur de cette 
province. 

Les états avoient une raifon plaufible : 
ils étoient rnécontents de ce qu'on avoic 
violé leurs privilèges ; & le duc , de ce 

3u'on ne lavbit pas fait connétable, 
ignité jufqu'alors prelque héréditaire dans 
ûl famille, & qui lui avoir été promifë 
a la mort de Lefdiguieres. Mais Richelieu 
avoit trop à cœur l'abaiffement des grands, 
pour n'avoir pas éteint cette charge qui 
auroit ôté à la royauté & à fon miniilere 
une partie de leur éclat. 

Les uns croient que Montmorency ne 
vouloir que fe rendre médiateur entre 
le roi & fa famille; mais un médiateur 
armé qui fait la guerre au roi, vous 
n'avez qu'à lui fuppofer des fuccès, & 
vous le verrez bientôt fe charger d'un tout 
autre rôle. D'autres difent qu'il céda aux 
larmes & aux careffes de fa femme , 
parente de la reine-mere. 

Les grands atcendoient Tévénemenr , 
& dans le fond de leurs coeurs n'auroient 

i3 
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pas été jfâchés de voir la puiilànce royale 
ou miniflérielle réduite à compofer avec 
eux. La crainte d'une fatale ifliie les 
enchaînoit , & plufieurs difoient ffouvenons' 
nous de MariUac. 

Montmorency avoit dans le cardinal 
un adverfaire trop vigilant , pour qu'il 
ofât fe flatter de l'impunité , quan4 
même il feroit parvenu à étendre plus 
loin le feu de la révolte. Il ne s'aveugfc^ 
pas (ur les conféquences de cette témérité i 
& s'attacha plus fortement à Gafton, 
qui ne méritoit pas un pareil dévouement. 
Il mit une efpece de point d'honneur à 
lui demeurer fidèle; c'étoit lui donner 
fk vie gratuitement. 

Il publia un manifefle, & fe dono^ 
le titre de lUmenant-général du roi, pour 
la réforrnation des défordre^ introduits dans 
le gouvernement par le cardinal df Richelieu^ 
Mais tous fçs projets étoient prévus ^ 
& fes pas enchaînés d'avance; & lui-même 
s'apperçut après le premier pas, qu'ayanç 
une fois tiré l'épée, il n'avoit plus qu'à 
foutenir avec grandeur une auffi dange- 
reufe caufe, qui, perdue ou gagnée , expo- 
foi t fa tête. 

Cette guerre ne fut pas longue. Le 
roi & le cardinal s'étant mis en chemin 



pour étouffer plus aifémetit Cé^^tj^hi^ 
par leur ' préfence , tout' étoitffirîi^^Sftrafit 
qu'ils arrivaflTent. A la journée de G&ftel- 
îiaudari (an. 1^51 ) , Schomberg fit 
prifonhier le duc de Montmorency- 
Impétueux , il avoit franchi prefque 
feul un folïe , pour fe jeter fur les efcar 
drons, ennemis, fe battant en furieux, 
& croyant rendre cette journée décifive 
"à force de courage; mais ce courage 
fut aveugle. Plus de prudence & mioins 
de fougue auroitpudonner à fon parti une 
forte de confiflance. Il tomba couvert 
de neuf bleffiires. On eût die que le 
défeipoir Fanimoit, &quil n'avoit apperçu 
d'autre refîburcQ qu'une ardeur téméraire, 
éloignée de toute prévoyance & de tout 
confeiL 

Gafton pouvoir l'enlever des mains d^ 
Schomberg & rallier fes troupes , oui 
pour continuer la guerre , ou pour faire 
du moins p^ix avec avantage. Ce prince 
foible & fans actachipment fe fournit incon- 
tinent, & demanda pardon. Il fit ay.ec 
la cour une paix précipitée, fans trop 
s'intérefler au fort des feigneurs qui 
s'étoient facrifiés pour lui. 

A peine ofa-t-il demander une amniftie 
pour les perfonnes de fa fuite, pour fes 

I 4 



( 200 ) 

propres domeftiques ; il s'humîlia ^ non par 
repentir , mais par lâcheté ; il promit de 
renoncer à toute intelligence avec la 
reine-mere , de ne jamais s'éloigner de 
plus d'une lieue de l'endroit qui lui fèroic 
indiqué, & d'aimer Jîncérement le cardinaï 
de Richelieu. 

L'inexorable miniftre n'étoit pas homme 
à épargner le duc de Montmorency. Il 
étoit trop orgueilleux d'avoir à frapper 
une fête pareille , & l'occafion étoit 
tout à la fois trop favorable & trop im- 
portante pour qu'il manquât d'effrayer 
les grands, en leur montrant la hache 
des bourreaux prête à trancher leur vie. 
Impatient de pouvoir mettre en pratique 
les terribles maximes qu'il avoit Éiit goûter 
au roi fous le. nom de raifons d'émt, il 
regardoit ce crime de lefe-majejié comme 
un heureux accident , propre à fignaler 
une exemplaire févérité. Il avoit bien 
recommandé à Louis de ne point pardon^ 
net; & le roi répétoit d'après Richelieu : 
il faut quil meure. 

Tous les princes demandèrent grâce 
pour ce feigneur, le premier du royaume 
par fes biens , par fa naiffance, & l'un de$ 
plus confidérables par fon mérite , par fes 
ièrvices, par fes alliances : & c'étoit jufte? 
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ment tous ces titres dillingués qui ren- 
doient là mort infeillible. 

Gallon fupplia, mais d'une manière 
fi molle, fi timide, qu'il fembloit. rece- 
voir fa propre grâce, au lieu d'intercéder 
pour autrui. On eût dit qu'il trerabloit 
d'obtenir la vie du duc. Il oublia tous 
ceux qui avoient pris part à (k caufe. Ses 
malheureux foldats dépouillés gagnèrent 
la frontière en mendiant leur pain , & le 
prince fut indifférent à la conflemation 
même de ceux qui pleuroient fur le fort 
de Montmorency. 

Ce feigneur fut décapité dans l'hdtel* 
de- ville de Touloufe, capitale de fon 
gouvernement. Il fubit fon fort avec une 
tranquillité rare & avec une confiance 
héroïque i il ne voulut pas décliner la 
jurifdidion du parlement de Touloufe, 
Ahn parti eft pris , dit-il , je ne veux pas. 
chicaner ma vie. 

Quand la princefle de Condé, fœur 
de l'infortuné prifonnier , tenta de fléchir 
le roi , il détourna la tête , & répondit 
d'un ton fombre : U faut quil meure f 
la grâce que je, peux lui faire f^ ceji que le 
bourreau ne le touchera point , & quil ne 
fera que lui couper le cou. Le duc fur 
i'cchakud ; paifible & au-deffus de l'àdv^r-r 
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fké , dit au bourreau d'une voix haute: 
frappg hardiment. La religion le confola, 
à lès derniers inftants, de la perte de 
la vie. Ainfi mourut Montmorency , à 
trente-huit ans. En lui finit la branche 
aînée de fa maifon , fi féconde en héros. 

Richelieu bravant la haine & fes cla- 
meurs , ferme dans les projets fanglants 
de fa politique , multiplia 'les exils , les 
emprifonnements & les exécutions contre 
tous ceux qu'on foupçonna d'avoir eu 
part à la rébellion. Elle étoit cependant 
éteinte, & la mort du chef auroit fuffi 
à la tranquillité publique ; mais il fe plut 
k drefTer des échafeuds , pour imprimer 
dans les efprits une terreur plus profonde. 

Sept jours après l'exécution de Mont- 
ttiorency , Gafton s'enfuit à Tours, non 
par reflentitrient du fupplice du duc & 
de Temprifonnement de fes partifans, 
mais de peur qu'on ne le fdrçât , fi fon 
mariage fe decouvroit , à cohfentir qu'il 
fut caflc. Il fe jeta dans les bras de la 
rfeine-naere à Bruxelles ^ qui le reçut 
comme un fils oppofé à fon autre fils; 
elle ne tarda pas à approuver le mariage 
dfe Gafton, & le prefla elle-même de^ 
lui 'donner la publicité la plife prompte. 

•Elle en agiiïbit ainfi pour faire delà- 
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peiniî au ro* & au car4inaL L'^un ^euc 
voulu par jalouûe que Gallon n'eût point 
eu d'enfants ; l'autre avôit l'efpérance fuper- 
be de naarier;Éi nièce au duc d'Orléans. Il 
n'y avoic point de grandeurs auxquelles 
le cardinal n'ofât afpirer. Il punit la reine- 
mere , en s'oppofant- à fon retour en, 
France, & en aigriflant de plus en plus 
le roi contre elle. 

Cependant on vit, éclater entre les 
François & les EfpagnoU des plaintes 
réciproques. La France accu foi t les Efpa- 
gnoîs., & avec jufte raifon , d'avoir fecouru 
fcs proteilants , protégé les rebelles , 
donné retraite à la reine-mere ^ attiré 
Gafton en Flandres , & fourni à ce pxince 
de quoi faire une irruption en France. 
Lres Autrichiens , de leur côté , difoient 
que le cardinal. foutenoit leurs ennemis» 
leur en attiroit de toutes parts par fes 
négociations voilées:.; qu'il avoit foulevc 
r^Uemagne entière, contre l'empereur» 
^ qu'il avoit rompu , la paix que Icsi 
Jlollaïadais alloient CQUtrafter avec VEÇ- 
pagne. 

. En effet, le cardinal avoit liés fes intérêts 
avec ceux du nord, & fourni a Guftave- 
Adolphe l'argent dont ce héroS: stvoit 
Ji>efoia voiut bxmîkr Vienne, il ne bé 
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reftoit plus qu'à frapper les derniers coups, 
pour élever la France fur les ruines de 
la maifon d'Autriche. Tant -que Guftave 
avoit vécu, il Tavoit choiiî pour allié; 
il continua cette alliance avec Chriftine 
£i fille. Les revers que les Suédois ont 
vu fuccéder à leur triomphe , font deve- 
nus des avantages pour la France , parce 
qu'ils ont été forcés de lui céder leur 
conquête de l'AKàce , qu'ils ne pouvoienc 
plus défendre. 

L'ame cachée de cette grande confé^ 
dératioB étoit dans le cabinet deRichdieu,, 
& on l'ignoroit alors. Il tenoit la Savoye 
dans ià dépendance ; il attachoit la 
Hollande à fes vues ; il oWigeoit Venife 
à reflerrer fes antiques nœuds : la moitié 
de l'Europe enfin étoit' pour lui , & 
Revoit le féconder lors de ks premiers 
efforts. 

Ce génie perçant & vigoureux fait 
tottt-à-coup paroître- fix armées fiir les 
frontières ; Veimar agit feir le. Rhin ^ 
Crequi en Italie, la Vailete en Piémont^ 
Rohan paroit dans la Valteline , Gaffioa 
couvre le RouffiUon & iàvorife les. troubles 
de la jCatalogne. La Hollande efl armée 
tQ notre Êiveur, & fes efcadres^ com* 
loaiviées par le £xmtm. amiral Tcomp^ 



pcmrfiiivent les Efpagnols dans les d&ax 
inondes. 

Richelieu fe, flattait d'avoir éloigné la 
guerre du centre de la France ; cepen- 
dant qudques revers dans la Picardie^, 
& la prife de Corbie qui en fut la fuite, 
alarmèrent la capitale. Le monarque épou- 
vanté du tumulte de Paris , crut la mo- 
narchie à fon dernier terme. Il implora 
le zèle des corps & communautés ; il 
donna audience à leurs députés; il les 
embrailâ tous . jufqu'aux favetiers : tant 
le danger fembloit preflant ! tant TefFroi 
ramené une forte d'égalité! 

Les Farifiens tranfportoient déjà leurs 
femmes }, leurs enfants, leurs meubles 
au-delà de la Loire, & Louis XIII 
trembloit fiir fon trône qu'il croyoic 
perdu. : . 

Richelieu avoit manqué ,41 eft vrai ^ 
d'un© forte de prévoyance; mais le propre 
de$ grands- hommes, eft. de réparer avan-^ 
tageufement leurs &Mt^ Il plaif^nta des 
craintes des Parifiens , fe montra dans 
toute Ja ville avec un front ferein, rat 
fjam les efprîts , ' & déploya en même 
leo^s cesireifources étonnantes qui chan- 
gèrent iune <iilgrace paflagere en triom- 
pha iote^ts* . ..... 
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Affermi par ces rapides fiiccès & par 
la terreur même qui les avoir précédés ^ 
le cardinal appefantit d'autant plus fon 
autorité, qu'il s'étoit vu fur le point 
d'être renverfé. Louis XIII entendant 

* les clameurs de la capitale , avoir eu des 
foupçons fur la capacité de fon miniftre» 
Il alloit lui arracher le timon des aliàires ; 
l'ambitieux Richelieu en trembla au milieu 
de là carrière orgueilleufe. Pouvoir -il 
enchaîner à la fois tous les deftins ? La 
fecoufle douloureufe qu'il en reçut , irrita 

• fon caraâere ^ & le rendit plus tyranni- 
que encore. Il humilia le monarque qui 
lui avoir contefté le pouvoir dans un 
moment d'alarmes; il abufk de l's^cendanc 
^u'il avoir (Ur fon efprit ; il le gouverna 
avec la hauteur d'un homme devenu né- 
cellaire, & qui brave la puiflànce d'un; 
maître qui a- voulu fe dérober à un Tu jet 
feit pour ri^gner fur lui & pour lui ; il 
fe tourmenta , domme pour le punir 
tout à la fois, Sc de fk foiblefle, âcde 
fori "ingratitude. 

* Ce fut alors , car lliîftoire doit pefer 
lur les vices comme fur les talents des- 
hommes célèbres ; ce fut alors , dis^je , que 
la ipolitique de Richelieu fe couvrit d'om-^ 
bres plus ténébreufes. Il sêf^eâà mmn^ 
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If fàng des hommes , parce qull eue 
la fbiblefle de les croire fes ennemis. 
Il appella crimes S état , & punir comme 
tels , tous les délits qui tendoient à 
diminuer fon pouvoir & à offenfer fon 
orgueil. 

On cite en particulier la Feymas , 
intendant de Champagne , comme le 
principal miniftre de fes reffentiments. . 
Ce tyran fubalterne , dont Thiftoire doit 
flétrir le nom , fèmbloit jaloux de raffem- 
bler des vidimes fous la main du mi-' 
niflre qui les immoloit* 

Urbain Grapdier en eft un exemple.' 
N'ayant point fu reconnoître le génie 
vindicatif de Richelieu , il fut brûlé 
comme forcier , plutôt que d'échapper à 
fes fureurs. Et que vouloit le cardinal, 
en donnant ce fpedacle étrange ? Punir 
dans Urbain Grandier , l'auteur d'une 
fatire dont fon orgueil âvoit été mortel-^ 
lèment bleffé. Il fit bâtir un procès monf- 
trueux , où la raifon eft oflFenfée à chaque 
page : & il étoit loin de partager cet' 
abominable délire. Il profita de l'efprit 
fuperftitieux du ficelé pour colorer fahkine; 
Peu lui importoit que ce prêtre infor-- 
tUtié fut condamné pour avoir parlé a 
Aftarot, Afiiiodée j Bekebuth , pourvu 
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qu'il expirât dans les flammes. Il fif 
pafler l'arrêt fatal par la bouche dcspof- 
fédés , plutôt que de perdre la vengean- 
ce y & le livra aux exorcijles , ne pouvant 
récrafer autrement. 

Il fut fécondé dans toutes lès entre- 
prifes par un homme prefque aufli extraor- 
dinaire que lui , & dont le nom fèut 
compofè la moitié de ion hifloire , par 
le femeux pcre Jofeph, capucin, qui^ 
Ibus cette robe, fut un ardent négocia- 
teur , & qu'on vit au milieu de toutes les 
cours étrangères , fans qu'on remarquât 
cette fingularité. 

Ce capucin étoit né pour les aâàires » 
avoir du- courage , de la fermeté , & un 
génie politique analogue à celui du car- 
dinal. Son dévouement pour l'éminence 
avoir un caradere rare ; il fembloit en- 
traîné par l'admiration réelle qu'il lui 
portoit. Fatigues, courfès., dangers, rien 
n.e le rebutoit. On eût dit qu'il étoic 
payé de. fes travaux , en les aflfociant à 
ceux du miniflre. Il aimoit enfin l'ame 
de Richelieu ; & quand le cardinal , abattu ^ 
fatigué , fongeoit dans ces moments où 
Tefprit enfin s'épuife , où l'ambition s'en- 
dort , à abandonner le fardeau des affaires ^ 
h père Jofeph yeacici le râmmoit;i.luî 
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fpurnifToît des expédients nouveaux , 
rattachoit au miniftere ; & Richelieu dut 
fon faluc à pluiieurs confeils heureux du 
capucin. 

Ce fut lui qui l'obligea à fe montrer 
(ans gardes dans les principales rues de 
Paris , pour calmer le j)euple en alarme 
lors de la prife de Corbie. A fon recour , 
.le père, Jofeph lui dit : Eh bien, que 
vous efl'il arrivé ? ne vous avois-Je pas dit 
que vous nétiei quune poule mouillée ? 
Quel étoic donc cet homme qui ôfoît 
appeller Richelieu de ce nom ? Prefque 
tôiis les grands hommes d'état ont eu 
jpbur appui un ami ou Confident qui les 
îbutenoit. Je n'en excepte pas Crom- 
Wel. 

Les hommes en place ne réuffi fient & 
tie peuvent réuffir que par le choix des 
agents ; les agents feuls les multiplient 
& joignent leurs bras aux leurs. Les 
ininiftres environnés d'une foule d'hommes 
^ui les furpalTenc peut-être en ambition * 
& toujours en adivité , & qui leur de- 
tiandent de l'emploi , n'ont befoin peut- 
être que d'un feul art : mais cet arc eft 
extrêmement difficile; il tonfifte à favoir 
aflîgner à chacun fon véritable pofte. Le 
cardintil ne rougit point de Êûre fon brai^ 
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Iroit d'uni fimple moine ; & en Tavouant, 
en 1 affbciant à ks travaux , il domina 
Iqs intrigues de cour & les négociations 
de l'Europe. Un ^utre l'eût dépouillé de 
ion habit ; il lui laiflfa fk robe monacale, 
& il rioit le premier, quand on parloit 
de Véminence grife comparée à ïéminena 
rouge. 

Il (èmbloît ne devoir plus craindre 
4 ennemis , après avoir tant de fois triom- 
phé d'eux ; les plus puiflarits , les plus 
mrs de l'impunité , préparant de nouveau 
Içs poignards , n^oferent l'en percer. Le 
frère du roi & le comte de Soiflbns , 
ias de fa tyrannie , avoient réfolu de le 
faire mettre à mort à la fortie du confeiL 
Le lieu , le temps ^ les exécuteurs , tout 
çtoit choifi. Lîi haine & la vengeance 
n'attendoient que le fîgnal ; Gafton de- 
voir le donner; il vengeoit , à ce qu'on 
lui avoit repréfenté , fa mère & fon efcla- 
yage , la longue fervitude où lui-même 
étoit réduit i U fe vengeoit d'un miniftre 

3ui Tavoit joué , qui l'avoit invefU 
'efpions , qui l'avoit féparé de fon frère, 
qui avoit fait monter fur l'échafàud (^ 
partifans. Gafton d'un clin-d'oeil pouvoir 
ordonner (à mort; il détourne la tête, 
fuie comme effrayé de l'idée quila cpaçue 
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Se de la crainte qu'on ne la life encore 
dans fes regards. 

Si RicheUeu échappa à ce danger, il en 
dut rendre grâces à l'alcendant de fà 
renommée , qui rendit les poignards im-. 
mobiles. Gallon crut appercevoir fon fou- 
verain, & n'ofa frapper. 

Inftruit du complot , le miniftre fè crut 
en droit de ne plus épargner perfonne à 
Id cour , & de traiter Gafton comme un 
ennemi perfonnel. Il fit marcher le roi & 
fes troupes contre l'héritier préfomptifde 
la courowie , le réduifit à la foumiffion, 
rhumilia , & fit fentir à tous les autres la 
verge du pouvoir. 

Il pourfuivit jufques dans les i^ings le$ 
plja^ abfçurs tous ks auteurs dç fes cha- 
grins dévorants. Ceux qui av.oient parti-î 
cipé, même par le filence, k la ^ojrifpi^ 
ration tramée contref /es jours , étoïcnt 
faites en crimioçls^ Alors il interpréta les 
paroles , & n'en fouffrit plus çj'équivo-; 
quès. Lies moindres indifcr«étion6 étoient 
punies comme des forfaits politiques. 

Le monarqfue fe foulageoit quelquefois 
^nfe plaignant de fon miniHie; mais alors 
on le fuyoit > on le l^iffoit dans une crifte 
folitude , abandonné à lui-même , ajSn de 
n'être pas châtié par le terrible cardinal 



\ 



de ce qu'on n'auroic pu s'empêcher d'en- 
tendre de la bouche du roi. Celui-ci ne 
voyoit que des vifages muets qui n'ofoienc 
applaudir à fes murmures ; & il fentoic 
lui-même que le miniftre qui rempliffbitr 
les fondions de la royauté , étoit le véri- 
table monarque , & qu'il n'étoit permis 
à perfonne d'en dire du mal. Le maire de • 
la première race ne reparoi flfoit-il pas fous 
un autre nom f 

Le roi fe taifoit alors , donnoit l'exem- 
ple du refped , & tout en le déteftant & 
le craignant , il le fbutenoit contre une 
mère , un frère , une époufe. Le cardinal 
exila jufqu'aux maîtreffes , c'cft-à-dire , 
jufqu'aux confidentes chattes que le roi 
avoit choifies pour tromper fes ennuis ^ 
pour égayer fa fblif ude ; & quand celui-ci 
étoit mécontent d'elles , il les menaçoic 
de la colère de Richelieu. Elles trem- 
bloîent à ce nom , & fupplioient le mo-^ 
narque de ne point porter fes plaintes à 
cet homme redoutable. 

Pour lui , fubordonnant Pamour à fon 
ambition , il ne fut jamais fubjugué , quoi-' 
qu'extrême & violent dans fes defirs. Son 
grand objet ^ & le tourbillon des afiàires 
l'y ramenait fans ceffe ; fon grand objet , 
dis-je, étoit de dominer dans l'intérieur^ 
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du palais. Ses paflîons n'écoient qu'ar- 
dentes , & il n'étoic point né pour la ten* 
dreflfe. Il ne montra les inquiétudes d'une 
ame fcnfible qu'une fois dans fa vie; ce 
fut dans la maladie & à la mort du père 
Jofeph. Il le fît traiter fous fes yeux à 
Ruelle , & cette ame inflexible laiila 
échapper les ligne» touchants de l'amitié; 
encore a-t-on écrit que ce nétoit qu'une 
feinte qui cachoit le dernier coup d'un 
redoutable ambitieux. 

Nous revenons avec une forte d'intérêt 
fiir ce père Jofeph, unique en fon genre, 
dur envers lui-même,, menant une vie 
fobre , qui fèmbloit fe dédommager de 
ibs laborieufes entreprifes & de fes travaux 
opiniâtres , par la liberté avec laquelle 
il parloit aux grands & au cardinal , & 
par l'importance des affaires dont il étoit 
chargé. Moine par une boutade de jeu- 
neflTe , il s'était jeté dans les travaux, 
poUtiques par goût , ou plutôt c'étoit en 
lui une véritable paflîon , qu'il fatisfaifoit 
en parcourant l'Europe. Mourant , il 
s'occupoit encore de traités d'alliance^ 
d'armées , de fieges , de combats. A fon 
agonie , le cardinal lui cria aux oreilles 
pour le rappçller à la vie : Courage , ferç 
Jofeph , Brîffac ejl à nous. 



« 
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Ce capucin fimeux par fes intrigues , 
mourut affez précipitamment à Ruelle; 
maifon du cardinal , à l'âge de foixante 
& un ans. Il paroît , fi Ton en croit les 
mémoires du temps , qu'ayant un génie 
prefiquté^ à cdui de RFchelieu , ks d'une 
fubordination trop marquée , il prétendit 
k règd^tè. Déjà le chapeau de cardinal 
jui étc»£ promis , & cette dignité alloit le 
Êpiri /^m^cber à coté de celui qui^ ayant 
fieaieilU 1^ fruit de fes travaux , avoir 
retenu long-temps fes talents cachés dans 
Ifomhrê. 

Le capucin avoit offert fecrétement aii 
pape Urbfain VIII de faire conclure la paix 
avec la maifon d'Autriche ,& d'établir pat 
le traité un équilibre entre les proteftams 
& les catholiques. Mais dans ce projet de 
paix , qui fecondoit les vues de fon anf* 
birion , le capucin alloit direftèmenc 
contre les defleins du cardiiiaUminiftre* 
Vainement avoit-il gagné-Mile, la Fayette ,• 
fa parente y pour en parler au roï , qui 
«léja avolt paru montrer une volonté.: 
Richelieu eut bientôt- découvert la trame; 
il reprocha aucapacin foTi ingratitude , & 
ne maïaqua pas de traverfer- à -Rome fes 
projets* d'élévation au cardinalat, 
j JSqh content d'avoir humilié- le génie 



du capucin & d'avoir dérouté fon a«ibi- 
tion , il voulut fc^iré "^difparoître Mlle, la 
. Fayette , protedrice cachée de fon parent , 
parce qu'elle avoir failli de renverfèr fes 
defleins. Il mit .auprès du roi & de la 
Fayette urf efpion ; il fut informé de 
toutes leurs paroles & de toutes leurs^ 
aâfions ; il vit leurs billets ; il garda ceux 
^ui ne lui plaifoient pas ; il en fubftitua 
d'autres contrefaits , où il inféra tout ce 
qui pouvoit opérer une féparation. L'ef- 
pion intini^idé & menacé d'unç perte alTiirée 
s*il n'obéiflbit pas , fuivit fon rôle > jufqu'à 
ce que Mlle, la Fayette , qui fe fentoii; 
pourfuivie par une main invifible , cédahij 
au génie du 'cardinal , eut embraffe lej 
parti du cloître. 

Il enleva ainfi au roi ià maîtreÏÏe fkvo-. 
rite , & terrafla les, intrigues' de fop rivaK 
Comnie il ne le, jugçpit pas inférieur en 
talents ,* il le rendit viâime d'up manège 
particulier , tandis 4^'il n'en fuivpit pa^ 
çioins la haute férié des affaires de l'Eu- 
rope. Richelieu fut donc brifer à propos 
l'hoilime qui avoir été fon confident , fôn 
appui.,. & çgïi ^voit ofé ua inftant ,. forç 
d<i^^i,J(ew^^ , fe montrer fpn 
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fte s*étoit acquis un tel empire fur tous 
tes efprits , que parce qu'il lifoit au fond 
des cœurs les . penfëes les plus (ècreces, 
qu'il les y furprenoit de manière ou 
aautffi. Et c'eft par cette vigi|^nce inouie 
qu'il enchaîna tous les haiàrds , & qu'il 
toumit tous les caraderes. 

On imputa au père Jofeph une partie 
des cruautés du cardinal ; mais après (à 
mort , Richelieu fc montra plus inexora- 
ble encore , & fa févéricé alla toujours 
croiflànt. Ce qui le prouve , c'efl le 
procès intenté au duc de la Vallette , 
qu'il rendit relponfable de la levée du 
fiége de Fontarabie. Le duc avoit époufé 
une fœur naturelle du roi ; tout fon crime 
étoit d'avoir déplu au cardinal. On inti- 
mida , on violenta les juges ; le roi , par 
fa préfence , força l'arrêt de condam- 
nation : fpcâiacle nouveau de voir un 
monarque François préfider au jugement 
d'un de fes fujets , & interdire la liberté 
des voix ! Les ufages defpotiques de l'Afic 
n'offrent rien de plus révoltant ; on n'ob- 
ferva aucune formalité de juftice. Le duc 
fut condamné à mort , & exécuté heu- 
feufement en effigie. Cette fentence étoic 
fi monftrueufç , qu'elle fut caffée fous le 
tommencemeilt du règne de Louis XIV. 

Le 
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'Lé pâflemdnt de Rouen n^étant pm 
Venu à bout d'^étouiftr une fédîtiôri popu- ' 
îaire occafionée par des ^ts burfaux , 
des exécuteurs militaires vinrent interdire 
le parlement. Richelieu le rendoit rèfpon>- 
fable des dcfordres que lui-même avoic 
excités par les vexations dont il avoit ufé 
pour extorquer l'argent des particuliers. 

Si Richelieu mérite des éloges pour le 
coi!p-d'oeil politique qu'il eut relative- 
«nent à la vraie fîtuation de l'Europe >^ il 
ne mérité' aucune louange pour Técono- 
^ «lie intérieure de l'état. 11 n'en favoit pas 
adminiftrer les revenus avec cet art que 
poflTédôit Sully. 11 n'aima point le peuple i 
il regardoit le filence de la cratthe comme 
le gage de la félicité publiqueiX'exercice 
<îe fon defpotifme épuifoit le tréfor royal ; 
& ce qui eft déplorable à penfer , l'ôr 
♦inême\de la nation fervoit à l'opprimer/ 

liavoit créé des loixfomptuaircs, maïs 
il làiflbit aux autres le foift de l'exécution i 
fon fàflé paflToit les bornes. La magnifi- 
cence de &L maifon étoit au niveau de celle 
d'un fouversin. '^tatre millions chaque 
année n'acquittoient que les dépehfes ordi* 
iîaires. Ses gardes,- fon palais, fes meu-^ 
fclc^ , fa table /tout éclipfoit chez lui la 
^lendeur du trône. Louis^XlII remarqua 
Tome IV. K 
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cette oftentatioB , & s'en plaignît infruc* 
tueufement , ainii que le peuple ; mais le 
cardinal fut ^jiouir la mulcicude par fon 
luxe brillanyc , & cet éclat nouveau fervit 
{)re(que a le lui Élire pardonner^ 

Prodigue envers les gens qu'il em- 
floyoit pour les aflFaires a état , il mefii- 
jroit les châtiments aux récompcnfes, quand 
jès ordres n'étoient pas ponâuellement 
rempli?. Quant aux peintres , fculpteurs , 
jarçhiteâçs , théologiens , poètes , ( car il 
avoit .tous les goûcs ) dont il étoit incef- 
iàmment environné , il leur promettoit 
beaucoup & leur donnoit peu. 

Le puiflTant génie de Richelieu domi- 
iioit VindjàÊifioxi du monarque , les intrigues 
.des gran^ les flireui^ des partis, les haines 
particulières , Sç. au dehors les cours de 
Home & de Madrid ; la maifoa d'Autriche 
étoit humiliée, le^ pmteftaots abattus, 
la reine-mere déconcertée, le duc d'Orléans 
;fe confondoit en vains projets dans l'exil, 
& la Bajfliile regorgeoit dé fes ennemis. 

Parvenu au dernier période de fes opé- 
f :tions politiques , & jaloux du defpotiûne 
^iiilui avoit tant> coûté , & qui flattoic 
ion ame hautaine, il tenoit ferme éntrç 
fes mains les rênes du gouvernement ; mais 
i^DUvenc les plus pçtites c^ufes r^gaverfeiv 
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le fuperbe édifiœ qu'a élevé rambitiotw 
Il fut les prévoir & les écarter ; il ne 
permît pas à des tracafferiés de cour de 
détruire en un inftant fa fortune ; il abaifla 
la hauteur de fon caraderepour s'appliquer 
aux petites rufes d'un fouple courtifan ; il 
flatta la reine-mere d'un prompt retour ; 
& comme elle le defiroit ardemment , elle 
y croyoit : mais en même temps que la 
bouche du miniftre promettoit , il éloi- 
gnoit fon implacable ennemie avec une 
habileté peu commune , puifqu'elle-même 
foc long-temps dansTillufion. 

S'il ne put gagner le comte de SoiflTons , 
qui s'étoit fait un fyflême de réfifter à 
Richelieu , il le contint fans l'irriter ; & 
la fortune ne tardant pas à féconder le 
.cardinal, il fit perdre la vie à fon plus 
dangereux adverfaire^ 

Les fevoris & les maîtreffesdc Louis XIII 
s'efforcèrent en fecrct de ruiner fon pour 
voir ; mais dès que fon œil prévoyant leg 
.eut devinés , 'Ûs furent congédiés ou dif- 
graciés. Le choix des fervitcurs qui pour- 
voient approcher du monarque, lui appar- 
tenoit exclufivement ; & ceux-ci étoienc 
obligés de rapporter fidèlement au miniftre 
tout çc qui échappoi^ au roi dans fes 
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moments de chagrin ou de mauvaife 
humeur. 

Malheureux dans fon domeftique, fé- 
paré de fa mère , ayant des remords, 
& n'ofant leur obéir , jaloux de fon frère 
& le craignant , prévenu contre fa femme , 
& fe croyant méprifé d'elle , ce prince 
avoit encore les inquiétudes dévorantes 
de la royauté. Il dérefloit l'homme auquel 
il étoit fournis , & portoit fon joug impa-» 
tiemment ; mais comme il le croyoit le 
ièul capable de le maintenir fur le trône, 
il careffbit l'objet de fa haine , obligé 
de didimuler à la fois fa crainte & fon 
antipathie. 

Tous ces combats empoifonnoient fa 
vie ; & quand , l'ame furchargée de dou-^ 
leur , il fc répandoit dans l'intérieur de 
fon palais en plaintes ameres ^llcs étoien{ 
recueillies & portées au fuperbeminiftre, 
X}ui avoit établi cette inquifîtion fecretc 
contre fon roi ; & quiconque , après avoit 
prêté l'oreille à fes murmures , gardoit le 
îîlence , étoit puni , comme s'il avoiç 
négligé nme révélation utile à l'état. 

L'afcendant incroyable de Richelieu 
fempliffoit tellement le palais , que lé 
tx^nàrque , quand il étçir méççntfenp de 
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fes mâîtréffes , les menaçoit de fbn m!ïîi(% 
tre. Il s'éroit attaché à Mlle, de la Fayette, 
qui fut 'cbaflTée prefqu ignotninieufement ,- 
parcjp qu'elle avoit infpiré de l'ombrage 
lau cardinal ; & la reine , foupçonnée 
d'avoir des relations avec ceux qui avoienc 
' encouru fes difgraces , fut outragée, per- 
fécutéc & prefqu'enfermée. 

Louis XIII étoit fermement perfuadé 
que , lors de la confpiration de Chalais , 
on avoit voulu lui ©ter la vie , le reléguer 
dans un monafteré , élever Gafton fon 
frère fur le trône , & lui donner pour 
époufe la reine. Il fut plus de douze ans 
depuis (ans pouvoir fe rclbudre à partager 
fon lit avec une princeffe calomniée fans 
doute , mais perdue dans l'efprit d'un trop 
crédule époux. TçUe fut l'occafion de la 
longue ftérilité d'Anne d'Autriche. 

Ces mémoires de la Rochefoucault con- 
firment ce fait , ainfi que le reflentiment 
du roi. Il en parla en plein confeil, & 
reprocha à cette priHcefle , devant les 
miniftres , quelle avoit voulu avoir deux 
maris en même temps. Il alla plus loin : il 
4éfendit qu'aucun homme entrât déformais 
dans le cabinet ou dans la chambre de k 
rdne , à moins qu'il ne fût préfent. 
. Nous verrons qu'à Tinflant de. la mort 
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KiSme , Louis gardera ces funeiles pré^ 
-ventions. Elles s'étoient fortifiées , lorf- 
qu'étant tombé malade , le 22 feptembrc 
1630 , il reçut les demiers^ -fecremcuts. 
La reine alors n^avoic que vingt-neut 
ans ; elle fe voyoit expofée à être ren- 
voyée en Efpagne , & penCwt à (è main- 
tenir eh France. Le moyen unique de 
conferver la couronne qu'elle écoit à la 
veille de perdre , étoit fans doute un 
mariage avec monfieur. Elle ne s'e» 
éloigna pas , & la propofition en fiit 
faite au duc d'Orléans. La fanté du roi 
fe rétablit , malgré les apparences con- 
traires, Louis XIII fut inftruit des di£- 
pofitions de la reine. Ce fut un poifoti 
verfé dans fon cœur , qui le tourmenta 
& réloigna , pendant un grand nombre 
d'années , de toute tendreue Se, de tou» 
confiance. 

Ce monarque étoit donc réduit à 
écarter les deux reines , à ne pouvoir 
jouir des douces émotions de la nature 
ni de l'amour ; & le penchant d'Anne 
d'Autriche pour TEfpagne , penchant 
qu'elle ne déguifoit point aflez , redoubla 
£s& alarmes imaginaires ou fondées^ 

Il paroît certain qu'elle avoit pris des 
ixfêfures avec le confeil d'Efpagne^ pour 



empêcher Texécution du grand projet 'de' 
rabaiffement de la maifon d'Autriche. 

Les dernières tenrarives de la reine- 
mère pour erre reçue en France , furenc 
înfrudaeufes ; perfonne n'ofa hafarder la 
voix contre l'avis fuprêtne du cardinalr 
Au Heu de la rappdler , il liri envoya , 
comme par dérifion, un:- nouveau confia 
pagnon d'exil dans la perfonne cfu duc 
de Vendôme. La veuve de Henri IV , 
mère pu bdle-mere de quatre fou verains , 
& des trois^pluà puii&nts rois de l'Eutope , 
mourut à Cologne dans l'abandon & l'in- 
digence , exilée par fon-ancren protégé. 

C'étoit kicomble de Pingratitude; maif 
It^ cardinal détoluinolt habilement les re^ 
gards delà nation par des fervices elïen- 
tiels y & qiii faifoient ia ^oire du règne, 

Tout efE reven pour l'Autriche. Tout 
effi fuccès pour la France. La Catalogne 
fe fépàre de TEfpagne , & c^tre impor- 
tante province fe donne à Louis. Son 
premier deffein étoit de fe former en ré- 
publique ; mais jugeant bientôt avec 
iàgefTe qu'elle feroit trop foible dan» une 
entreprife auflî décifive , elle fe contenta 
de la réferve de fes privilèges. La révolu- 
tion du Portugal fuivit de près-; il fecoua 
Jie joug y & aevint un utUe allié paat 
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la France. Richelieu , en frappant ce* 
grands coups , 3c avec rapidité , avoir 
opéré la jonction des armées Françoifes 
& Suédoifes , & jeté la terreur dans toute 
rAUemagrie. Ain fi , s*il opprimoit Tinté* 
rieur du palais de fon maître , il étendoie 
f^ gloire au; loin ; il impoibit. iilence à 
fe» ennemis , & tout, plioit au dehorsi 
fous le génie de Tadminiflrateur. Forcé à 
r^dmirer , n'entendant que fes louanges > 
le roi lui obéifloitplus que jamais , &le 
r^fpeâ; 2c la haine fe concâboienir dans £3à 

Que ne lui devoit^l pas^^puifque les» 
infcriptions de la ftame éqi»efl;ré qu'on lui 
érigea à Paris.,. diibieJQ]i.àJa pôoltérité quel 
le monarque ^Yok mis êl gloire à vaiù^e 
les ennemis' defon royaume , à ibam^ttrà 
les rebelles ,. à dompter Théréfie ;'& 
comme- il>ne reiiilà pas; la- louange d'm-i 
viaciUe & de vîâarieux , que ces marbres: 
lui prodiguèrent , il felloit . bien qu'il- 
maintint en place le véritable auteur de 
fes triomphes. 

Tandis que l'un s'occupott de remuer 
l'Europe & d'abaifler tout ce qui lui por- 
toit ombrage , & que l'autre , dans ùl 
retraite , s'attribuoit l'honneur de ces tra- 
Yau^ , la more les minoic toust deu^ éga-^ 



Icment , & ils dévoient delcendre au 
tombeau dans la même année. La fancé 
de Louis XIII dépérifToit vifiblemenc ; 
mais Richelieu , quoique frappé du mêma 
coup , fe flattjoic de furvivre à fon maître, 
& déjà il prenoit des mefures pour s'aflurer 
la régence. 

Après tant de vidoîres en différente 
genres > il ne précendoit pas abandon* 
her le porte où il s'écoit élevé., Diias ce 
hardi deffein , i} ne douta ni de fon génie 
ni de fa fortuhe ; il comptoit applanif 
les difficultés , & l'emporter fur les droits 
de deux reines , d'un frere^ du roi , & de 
plûfieûrs princes du fang. 

Perfuadé du fuccès , après avoir fait fî 
long-temps un eflfki heureux de fon pou^ 
voir , il fembloit avoir deviné la marcha 
des évéiienients futurs , & les tenir comme 
■enchaînés, par la manière dont il balan- 
ceroit tous ces droits refpectits. 

Il avoir fait époufer fa nièce au fils du 
prince de Gondé ; & s'apptiyant fur cette 
BSaifbn , à- la tête de laquelle fe trou voie 
un prince qui avoir du génie pour le 
gouvernement j- il fefkttoit de uépolTéder 
deux femmes fans puiflance , ainfi quç lé 
foibleGailon^^qui n'ayant jamais fu ternir 
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va parti , étoic décrédité , pour ne pa$ 
dire méprifé. 

Le comte de SoiGTons ,. qui feul avoic 
Jjravé le cardinal avec la phyfionomiç 
d'un véritable adverfaire , ne voulant ni 
trêve , ni paix , avoir refufé d'époufer fa 
nièce chérie. Infenfible aux promefles \c% 
plus brillantes., U fut pourfuivi bientôt 
coname criminel de lefe majefté : forcé , 
^près une telle qualification. , d'en appeller 
à fon épée, il. combattit Louis XIII qui 
Taimoit , & qui ne le jugeoit pas cou- 
pable , en ce qu'il vayoit en lui un géniç 
propre à contrebalancer le redoutable 
Richelieu. Le monarque fit marcher 4 
^egrçc des troupes contre? fon parent • mais 
£)a miniftre rcntraînoic. 

Le comte de SoilFons fut vainqueur à 
la bat;aille de Marfée (an.. 1641 ) , dont 
l'iiTu.e n^alarma point le roi , parce qu'il 
îugea biea qu'il ^roit toujours niaitre des^ 
conditions de la paix ; mai& fur le, champ 
çiême de bataille , le- comte fiit tué d'uor 
coup.depiftolet après l'adion. Un cavalier 
paffknt a toute bride devant lui , le. tira 
a brûle-pourpoint, ^.difpjirut plus prompt 
que réçlair. 

On attribua cette mprt au, génie vin^, 
Atawf do. lUchelieù , & fiir-tput au péril 
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©ti Ce trouvoit fa puiflance. Encore urrer 
vidoijre en effet , & le comte de SoiflTons 
s'ouvroit le chemin de Paris. Le miniftrc 
étoit (àerifié ; car le traité de conciliation 
eût été inÉûlIiblement fa . ruine. La mort 
du comte étoit donc trop, néceflaire , : 
pour qu'^elle n'eût pa» été ordonnée ^ ce 
n'étoit pas là l'inftant d'armer le glaive 
des loix ou celui des bourreaux. 

Ses complices , quoique peu dangereux 
a^ès la mort du chef, refterent foiis^) 
Tanathêmedes procédures faites ou corn- » 
mencées ^oo ti-'eu*. Le duc d'Epernon ^ 
qui avoir joué uo fi grand rôle , &d6nt, 
la fierté femblok ne devoir janiais être 
humiliée , exilé; à qcatre-vingt-fept ans , 
cherchoit en vain autour de lui des 91e-; 
QontentSirPu.des- vengeurs ; tou> gardoient 
le /îlence t il lûourMit de chagrin ;jl mourut 
iiolé. Alors- il e^ fi^t pluspermis à perfonne 
dçJl'étJ«<^pa5Jenti&ement^fo^ & dé- 
ir<)ia4: j^^ JUche^çu*. , 

. il avoïc placé auprès du^ roi un Jeune* 
hompie appelle Ginq-Mars , le fils du ma- 
reçhaiçl'Effiîit;,. afin, qu'il lui rendît compte^. 
fçl9n ,ru^ge y jlç fes plus ftcretes. penlées. . 
Le ^eçftilevoit; Jà^fortune à<lâ protedion^ 
ou miniftre , qui jugeoit du 6ls par l'abné- 

IL 6» 
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p^rtî. Il ne pue réfifter à Tappât cTum 
crédit qui lui promeccoic l'autorité donc 
îouiflfoic Richelieu. 

De ce moment , rien ne lui coûta 
pour fe rendre agréable à Ton maître : il 
déploya avec facilité toutes les cemplai* 
lances , dont le moindre exercice lui pefoit 
tant autrefois ; il s'infinua dans Telprit 
du roi avec cette fouple profondeur, que. 
diâe une fone pafTion ; elle s'allumok 
encore près de l'objet qu'elle carefToit ; 
te fuccès delà veille encourage<»t à celui 
du lendemain ; il avançoit à grands pas, 
Louis XIII I allwt un. jour au confeilj, 
avoit déjà pris par la m^n le jeune Cinq- 
Mars^ en difanc , fi nous faifions entrer 
notre ami y afin quil apprenne ,. lorfqu'ua 
tegard féverjs du miniflre en impofa au 
mon^cque, quibaiflalatécô &.aba^donâ? 
la: main ^ fon fà^vorû 
: La çiainte d'être çiélaifle au milieu des. 
0t^6s qye, Richelieu avK>iç ifouievés , le^ 
lâpiç^àî "çe ficriujetj Lpxarciinal fbrçôitle 
priflce, à? renvoyer (es olîiciei;3 de lacham-^ 
çrç,,les capitaines &; les gardes qui. atti-. 
roienf fes foupçops ombnagiïi^x, Si up fer-, 
\j5eur. fidèle^ s'att5u:;h'oit au Tqi- , £on renvoi 
4ftVfïûoitiinsvita]^ie. PluÇç uçf , fori;^.^ lar 



pttHTance mîniftérielle du cardinal touchpîc 
enfin à Ton terme. Dans cecce faufle & 
trompeufe efpérance , ils fe livroient à 
une joie incoafîdérée. Richelieu paroiflToic 
tout-à-coup ; & en exécution du ferment 
incroyable , par lequel le monarque s'étoiD 
engagé à lui révéler tout ce qui viendroïc 
à la connoiiTance contre Ton miniilre , 
celui-ci ^n tiroit des aveux formidables , 
& foudroyoit les créatures les plus chères, 
au roi , Se qui s'imaginoient le plus en 
fûrçté auprès de lui, 

Cinq-Mars ne voulut pas défemparer ; 
quoique follicité d'abandonner fbn poiîe ^ 
il fe faifoit un devoir de prêter une oreille 
attentive aux plaintes &; aux ny^r mures 
de. Louis , qui s'indignoit de foo> efçlà^ 
vage , & n'ofoit roxnpye .kA fers* Cinq- 
Mars répoçidoit par un Clenée^ perfide^ 
ou par des réflexions courtes & .épidiée;iî 
Obfervaftt fë coeur d» prince Sc<\^ pro- 
grès, de. fes dilcours , il çxux bjientjôtî^ 
la chuce de Richcrli^u. Xie rpilui,,ngiantri| 
enr effet le defir d'en être. (délivré & cq 
témoignage ne paroiflToit pas équivoque^ 
Cinq-Mars ,,, qui ajouta foi ^rop.&cile- 
îhent 4 ce n^é^ontencement ô^ à ceijéft ; 
MtipatMe> ignprpit l'ciapirq Cuis bocij^ 



que le cardinal avoir exercé (ùr cette 
ame roue à la fois aigrie & foumiiè. 

Richelieu fur de Ton afcendant , coii- 
noiffant fa force & les reflbrts qui luit 
avoienc fervi , ne craignoit que la more 
du roi , & non ùl diigrace. II écoic certaitv 
de régner malgré fon maître , & d'anéan- 
tir fa volonté ; mais il jugea , dans cette 
çirconftance , qu'il falloir , pour fe déro- 
ber à des querelles inteftines , agiter le 
fein de letat , s'en, faire le centre, afin 
que , dans ces grands mouvements , il 
pot ctichaîner if fon gré les prétendants 
il la régence V par le befoin qu'ils auroient» 
de fa main fo^te'Çc exercée ; habile à dé- 
brouilleb tous ces' nœuds politiques. Il fit 
donc réfôudre au ^ôhfeil là prompte con- 
quête du Jlôûfliâ?^ > comme abfblumènr 
Bécéffàîre-' pour fôutènir la" révolte des 
GakÛafià.- ^*- ' - ••- ''';.•' 

- Il 'àtrekhà. ibd roi4afi^uîirant''& malade 
iu'^Hpck^ Spi^ès lequel il ibupirèit- > & 1^ 
ibrç^ , pi'éf^'e lÀoUrant , d'aller 'aux ex-^ 
Irêimtés dû-rdyaume , chercher les fati-^ 
guçs & • les dangers de la guerre. 
- - 'Lôbiè. lés byavbit '^ également- ; toujours 
ftfëtè â (ojn-feèuMgè > 'lorfqu'il s'-àgiffe^ 
til^'|>rendre lés'^àrm^s ^ tt )|Hi£ttiura ^ tsr 



plàigmt , niais partit- pour la comjiiéw. 
Comme le roi & le miniftre fembloient 
luttçr l'un contre l'autre par la grandeur 
de leur eortege , chacun prit une route 
différente ; ils ne fe rencontrèrent que 
dans les villes dont l'étendue pouvoit rece- 
voir deux fouverains. Cinq-Mars accomr 
pagna Louis : le cardinal n'eut pas le pou" 
voir , à ce qu'il paroît de l'éloigner ; 
ce qui le détermina fans doute à impofer 
à fon rm des opérations militaires , & 
propres à déranger toutes les autres. 
; Au bout de quelque temps , il fe forma 
enfin contre Richelieu une confpiration 
réelle & la plus dangereufe de toutes > 
puifque le roi en étoit tacitement le chef. 
U jaillit âlTez de clarté d%l'hiftoire , pour 
qu'onihe puifle révoquer en doute ce fei t , 
quelqu'extraordinàire qu'il paroiffe. // ne 
trouva pas\ même rmuvaU , dit Thiftpriea 
moderne de l'intrigue du cabinet, quon lui 
parlât pour Vert débarraffer par la violence. 
C'étoit l'avis de plufîeurs ; mais Cinq^ 
Mars , qui n'étoit point dans l'âge où 
l'on eft (angui'naire, s*efïi:aya de ce projet^ 
^ n'ofa fi^pper , malgré la certitude de 
l'impunité. 11 commit enfuite les feutes 
,qui caradérifent les demi-ambitieux ; il 
iuivit des idées contradiâoires .fit de& 
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demi - confidences toujours dangereules^ 
cacha à Tun ce qu'il révéloit à l'aurfe, 
& montra qu'un jeune homme de vingt- 
deux ans fera toujours étranger à une 
confpiration de quclqu'importance, 

TUchelieu , appuyé fur la grandeur de fe« 
deftinées , aflfeftoit de ne pas s'appercevoir 
de la froideur du roi ; il s'obfervoit , pour 
mieux lui donner le change , & travailloic 
fourdement à la ruine du favori , en épiant 
fes feutes , & fe fepofant fur f»Iégéreté 
& fon inexpérience. L'âge du confpirateur 
devoit en effet le fervir ; & pendant cette 
attente, il faifoit publier que fon état em- 
piroit y qu'il alloit defcendfe au tombeau | 
ce qui ne cotribuoit pas peu à fufpendre 
la (iireur de fes ennemis , qui délibéroient 
il on ne laiflèroit pas à la mort le foin 
d'achever l'ouvrage ; & fes efpious lui 
donnoient avis de tout ce qui fe paiToit. 

Le roi étoit devant Perpïgnan/La ville 
& la citadelle étoient fi bien fortifiées, 
qu'il en eût coûté trop de monde pour les 
prendre d'aflaut ; on les réduifit par la fa- 
mine. Au bout de quatre mois cette im- 
portante place capitula : on y trouva ceiit 
trente pièces de canon , & de quoi armep 
vingt-cinq mille hommes. 

Ce n'étoit pas la viâoire ni la conquête 



* ^é defiroit Richelieu , il vouloit feule- 
ment embarraffer le roi , & le retenir 
dans les pièges & les longueurs- des né- 
gociations & des travaux militaires , afin 
^ue , rebuté ', il fentît le befom de fon mi* 
niftre , & Tappellât à fon fecours. Il com- 
prit très-bien qu'une dcÊiite inopinée le 
jeteroit dans la terreur , parce que Loui» 
ne fût jamais fi^oid fur les intérêts de Tétat, 
Eh conféquetice il avoir mandé au maré- 
chal déM Guiche , fon allié & fon con-^ 
fident , d'attaquer & de fe laiffer battre 
à Honnecdurt en Cambrefk : ce qui ou- 
vroit , il efl vrai , à Tennemi la frontière 
de Picardie , mais ce qui étoit capable 
en même temps de dilfiper puiflàmment 
la conjuration formée contre lui , en infpi- 
tant au roi de férieufes alarmes. : 

Ce ftracagême lui réuffit* Dès que Louîr 
apprit la nouvelle , il en fiit épouvanté ; 
il crut déjà voir l'étranger dans le fcdn da 
royaume, Il écrivit lettres for lettres au 
cardinal ; il fe rappella que depuis dix* 
huit années lui feul avoir raffermi le fceptre 
entre fes mains ; il ne vit plus que lui 
pour écarter l'orage ; il le conjura de re- 
médier à ce déÉiltre, & lui protefta que , 
quelque bruit qu'on fit courir ^ il l'aimoit 
&i'eJlimoit plus que jamais^ 



Le (Cardinal triomphoic , &'d^autartt phi^ * 
que ne s'étant pas endormi fur fon adver- 
iàire , & fan^eilbnc toutes Tes aâions , il 
vcnoit de recevoir , k force d'intrigues 
ic d'argent , un double du traité que fe» 
ennemis' , Gafton , le duc de Bouillon & 
Ginq-Mars , venoient de conclure à Madrid. 
Il étoit figné par Olivarès , au nom du roi 
d'Eipagne , & par Fontrailles , au nom 
de monfleur. Ce traité non moins infenià 
que téméraire , appelloit les â^agnols 
dans le royaume , leur cédoit quelques 
provinces^ & le tout pour forcer le roi, 
qui flottoit dans l'irréfolutioii , à difgta-' 
der fon minifire j^ & à le remplacer par 
Cinq-Mars* 

Gafton avoir autorifé de fon nom ce 
complot criminel & inutile- en tous fens^ 
n'imaginant pias. d'autres moyens pour fe 
délivrer du joug qu'il n'avoit jamais fa 
œmpre , & fous lequel il avoir baiiTé tant 
de fois la tête volontairement. Pour l'Ef- 
pagne , avide de tout ce qui avoit le ca- 
raâere de rébellion , elle avoit été ravie 
de trouver cette occafion de réparer fes 
pertes. 

, Leroihaïffbit fortement les Efpagnols, 
& non fans motife ; il redoutoit cette puit 
fance , qui ne fut jamais dans les intérêts de 
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ta France. La moindre intelligence avec le 
royaume voiiîn lui fembloit un crime 
énorme , lorfque Richelieu tenant le traité 
à la main , & orgueilleux de cette pièce 
îuftificative , lui montra dans fon fkvori 
un perfide qui confpiroit contre l'écac. 
Louis frémit de la trahifon , ne démêla 
point qu'elle étoit dirigée plutôt contre 
le miniftre que contre le royaume , qu'on 
iie vouloir que le (kcrifice du cardinal, 
tjue fon expulfion Êiifoit tout tomber •: 
il s'attacha plus étroitement à rauteurde 
la découverte , d'après la frayeur qu'il avoiç 
éprouvée ,& abandonna fes ennemis à fe 
vengeance. 

Les confpirateurs , d'autant plus éloignée 
deconnoîtreles caraâ;ercs, qu'ils n'avoienç 
fait aucun calcul lUr ce point important , 
n'avoient pas prévu où ignoroient que 
les elprits timides portent tout à l'extrême, 
Sç que plus Louis XIII étoit foible , plus 
il devoit être exceffivement jaloux de fe 
puiflknce. 

Le duc de Bouillon fut arrêté au milieu^ 
(de fon armée , lé duc d'Orléar^s en Au- 
yergae , & Cinq-Mars à Narbonne. Le 
double qu'onavoitdu traité, n'étoit qu^une 
iîmple copie ; on n'auroit pu faire le pro»- 
j:è3 fur-cçtte ptece informe, fi, dans^ ta 
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«l^c d'avoir leur grâce , ils ne fe fu/Tènt 
«ccttfés l'un l'autre. Après avoir manqué 
de prévoyance, ils manquèrent de fermeté : 
le duc de Bouillon racheta fa vie & & 
liberté , en livrant au roi la forte place 
.de Sedan. Gafton> dit le préfident Hénaut, 
demanda grâce à fort ordinaire en chargeant 
6>' abandonnant fes complices. On lui ôta 
ià garde , on confifqua iès domaines ; 
& ces humiliations , bien méritées , furent 
iiiivies de l'exil. 

Il n'eut pas honte de répéter plufîeur» 
fois que Cinq-Mars l'avoit féduit , & de 
prétendre établir fk juftification fur ce 
moyen auffi foible qi^e lâche. Agé de qua- 
rante ans , il rejeta fur un jeune homme 
de vingt-deux tout l'odieux du complot; 
il aggrava fes iàutes ^ pour diminuer les 
fiennes ; enfin , lorfqu'il étoit fur de fit 
grâce , & qu'il auroit pu l'implorer & 
l'obtenir pour fon complice, il fe détacha 
.<le lui , il fe rendit prefque fon accuÉi- 
teur. Ainfi Gafton , loin d'être généreux , 
ne &t jamais juile ni fènfible , & perdit 
fes amis avec autant de facilité que d'ior 
différence. 

Louis XIII avoit un extrême penchant 
i la févérité. Malgré l'âge du .coupable , 
malgré fon titre de confident & de Ëivori 
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dtt roî, Cinq-Mar« perdit la tête for u& 
échafaud (an. i(Î42) : mais ce qu'il y 
eut de plus déplorable, c*eft que de Thou , 
fils du célèbre hiftorien de ce nom , qui 
n'avoit point eu connoiffance du traité 
fatal, qui l'a voit défapprouvé n, & qui, 
dès qu'il l'eut appris, avoit exhorté fon 
ami à rompre ces intelligences criminelles ^ 
qui enfin n'avoit pi; révéler ce fecret fans 
commettre une adion lâche & vile , & 
iàns expo{èr les jours de fon ami , eut ce^ 
pendant le niême fort. 

On prétend que Richelieu vit immoler 
avec joie cette innocente vidime , parce 
qu'il déteftoit dans le père un hiftorien 
véridique, dont le burin trof fidèle avoir 
marqué un de fes ancêtres de ces traits 
qui ne njeurent point. Alnfi l'écrivaii^ qui 
fe voue ^ la vérité en écrivant l'hiftoire 
des nacioi^, s'il échappe au danger de la 
dire , aura encore des ennemis de fon fang 
généreux , même lorfqu'il ne fera plus. 

Cinq-Mars , attendri fur le fort de (on 
ami , & ne fe didimulant pas que c'étoit 
lui qui le précipitoit au tombeau , s'hu- 
milia devant lui , en fondant en larmes. 
De Thou , ame fenfible & forte, le re- 
leva , & l'embraiTant , lui dit ; Il m faul^ 
flus fonger qiià bien mourir. 



(140 ) 
- .II rcfta dans Vàtnt de Rîcfcelîcu , de$ 
aveux de Cinq-Mars & de fa confeflîon 
fecrete , l'idée profonde & ineffaçable 
<)ue s'il s'étoit trouvé près de Louis XIII 
un Vitry , il auroit éprouvé le fort du naa- 
réchal d'Ancre. 

Les juges quiconcJamnerent de Thou, fe 
fondèrent fur un édit de Louis XI , qui 
condamne au dernier fupplice tous ceux 
qui ayant fu une confpiration contre Tétat, 
ne l'auroienc pas révélée : ordonnance 
vague , & qui prêteroit un champ trop 
vafte à la vençeancè miniftérielle. Riche- 
lieu eut foin de fournir Tédit au chance- 
lier ; il étoit tombé en défuétude ; fon 
adive perfécution le ranima , & le tribu- 
nal n'ofa voter contre fes vues fanguinairès. 

Louis XIII lâchant à peu près l'heure 
de l'exécution , tiroit fa montre par in- 
tervalles , & difoit en fe promenant fur 
la terrafl'e de Saint-Germain : // me femhle 
que dans dix minutes , monjieur le Grand, 
pajfera mal fon temps. On appelloit Tinfor- 
tuné Cinq-Mars , monjieur le Grand , parce 
qu'il ^voit la charge de grand-maître de 
lai maifoft du roi. Cette froideur cruelle 
envers un homme qu'il avôif chéri , & 
pourainfi dire autorifé , achevé de peindre 
Ion caravtcrç. 

Avoir 
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.^ Avoir puni fi hautement Je favori d» 
roi , parce qu'il afpiroit à le gouverner ,, 
quel criomphe pour une anse quiavoic 
foi f de la vengeance , qui la ûvouroit 
avec une^ forte de volUpté-i-Cejfutle plu^ 
beau jour de la vie du cardinal ;. il avoit 
fait tomber la tête de fon ennemi ., ,& 
tout étoit rentré foudain dans le fîlence^ 
de la. terreur , tout fembloit avoir obéi 
à ià prévoyance ;. il écrivit w rqi : Le,s 
tnnemis de tétat ne font plus , & vos armes 
vîélorie^fes font dans Perpignan. . Alors i|^ 
lui par^onnoit d avoir chaiTé (a mère , fon 
frère , ks . favoris , d'avoir fait trembler 
ta famille royale^ &abal{ré toute la cour 
à fes pieds. 

Les grands feigneurs étoient bannis on; 
en ,prifoa. Gaflpn étoit réduit à la for- 
tiine & au crédit d'un fimple particulier i^ 
les autres murmuroient dans la poufliere; 
plus de fàâtions , plus de cabalçsi II n'exït' 
toit que le nom de Riclielieu^*& f^n^ppur 
voir: les vers des poète? & les de4iQiçies^ 
c|es orateurs, furent pour lui feul: la na- 
tion, comme entièrement aflTu jet tiç,.^de7^ 
yint obéiflante à Taicendant de ce génie, 
qui avoit tout dompte ; & ion nom ]m7. 
primoit ce refpeâ; mêlé, d'admiratjïoçk &f 

; Tome m L 
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d'effroi , que Thomme porte à ce (jm le 
njaitrife & le dominci 

Il fê rendit à Paris comme un triom- 
phateur ; & quoiqu'entre les bras de la- 
mort , il commanda à fon vifage d'être 
calme & tranquille. On fit , pour le ra- 
mener , une elpece de chambre portative , 
que cinquante de fes gardes , qui fe re** 
feycient d'heure en heure, conduifoient 
comme une litière. Là , il étoit couché 
dans un lit magnifique , & il y avoit k 
côté du lit un fiegc pour afleoir les per- 
ibnnes qui Tentretenoient pendant Ik route. 
Les gardes ne marchoient que nu - tête , 
à la pluie , au vent & au foleil , ^ar tel- 
peft pout .fon éminence ; on élargiflbif 
les portes des villes & des maifbn* , quand 
elles étoient trop étroites , afin que fon 
éminence n^éprouvât aucun choc , aucune 
fccouffe douloureufe. 

Il fit deux cents lieues dans cette fu- 
perbts^.liçiere , entrant par-tout par une 
Éredhe ; Se aUa defcendre au Palais-Car* 
dlnal , oh fe trouva- une foule de gens 
çmpYeîTés à contempler ce mihiftrç viâo*' 
rleux , qui avoit terrafle fés ennemis par-^ 
tjçuUers & triomphé de ceux de l'état. H' 
i^mbloit au -deilas des louanges çommei 
gy-delTusdes événements, On âpper^çfut 



f<wi vifagc jauni rçinipreinte d'une déca-' 
dfenœ prochaine i mais lui , oubliant la 
maladie , il étoic tout entier à la joie de 
fe voir encore maître de cette cour , qii 
il avoit humilié tant^ de rivaux : aucune 
elpece de terreur n'^incferrompoit fa jouit 
fance; ; . 

Si quelque chofe pouvoit en ce mo-- 
méat bleflcf cette aitie qui paroiffoit pai- 
fiblc , cetoit Taverfion cachée de {on 
maître , dont il ne doutoit pas ; mais il 
jfnrmontoit ces^ impreiCons pail^eres, foie. 
en les dédaignant ,. foit en- appercevaat 
lïmmuable hauteur de fes deftinées. ^ 
: 11 n'avoit plus rien, à çraindrq cjue de 
la main obfcuré & forcenée de la trahi- . 
ion., à. laquelle le$.roi§, de la terre font 
affujettis eux-mêmes, H attacha à fa per- 
fonnc les. militaires les plus renommas par 
leêr bravoure^ & il écarta de la cour 
ceuit qui.pQuyoient T^epurir à.un^ççup 
défeipèré. .Leroi cpngéd^a tous cei^quev 
i© çardinal;voulba'>ç<^gé4ier >'& ^1:^^ . 
ceniblai cdix qu'il: étoitibçcé de renvoyer , 
qu'en leur difant : AUei , mon ami, ce ne 

3 Lia lantédtt jcaxc|n^t epn{M|ra',;;lç^^^ ^ 
càuvribenc (ba ç^p^i (on feog ^ f RP^^yri . 
jMr.^la'Xontinoiiéi/dè*Taw»*.&;peut-êtr>î - 
• JL a 



ée& mquiétudés , fe defllecboit de plus ea 
plus ; la fièvre qui le minoic , l'approchoit 
lentement du tombeau ; toute la cour, 
toute l'Europe Ty voyoit détendre , & 
perfohne ne remua , ne fût tenté de pa* 
roître audacieux de {n foiblefle. Il jCoh- 
fcrva fon autorité furie bord du cercueil; 
il ne perdit , en expirant, rien de rétendue 
de fon miniftere ; il diljpofà fouveraine^ 
ment des places, comme fi un long avenir 
lui étbît réfervé , & il indiquoit $u mo- 
narque le plan- qu'il devoit fuivre pour 
ne pas s'égarer. Le prince obéiffbit à un 
homme mourant , dont la voix J&ifoit 
encore lar deftihée de Tétat : tant il avoir 
profondément fubjugué les caraâeres , 
les événements ^ les efprits de Soa 
'jfiede'! • 

Cet homme extraordinaire mourut le 
4' décembre 16^2 , dans la xinaquancc? 
Jîuitieme année dé fon âge-, ipcik dix-' 
huîô^jfèfe de fe'toute-puifi&ncô. .Pendante 
ion- agonie > on vit le roi fouriréycommei 
jfr à ik mort il èûtïfaéri^ de iajfeiuve- 
l'âinefé. ' < I • - :' ifir.i i-i/t»" 

Le cardinal avoit une garder > ainfi 
iq\ïe le iAonei*<i^ue-;>fés^gardes;de;faiyoiÊinc 
au LouWé j îft mêloiôrïtrasrec ceux jdu roL) 
JLotïis OflJf ^ ajpperçiiA cfeins dpute > . &. hmi 



beaucoup de regrets^ lé terme 4e éfertfe 

étonnante domination , la plus étratiae 

qu'offre l'hiftoire depuis l'aucorité des 

anciens maires du palais. 

: ♦ Richelieu fe fit apporter les (acrements 

-de réglife ; mais, quoique ce fut alors la 

'Coutume des hommes en place , il ne 

demanda point pardon aux affiftants des 

Êiutes qu'il avoir pu commettre dans l'ad- 

miniftration ; il ne s'accufa d'aucun a&jQ 

de rigueur; il ne fe récrada en rien ; il 

montra au dernier moment la mêmefef- 

irieté decaradere qu'il avoir eue pendâut 

Jk .vie. 

Janiais homme n'a eu d'adulateurs plus 
outrés ni -de cenfeur» plus impitoyables. 
.Grand: & hardi politique , d'un génie vif 
.& pénétrant, d'un jugement net ôcfolide 
vafte & fecret dans Tes defleins^ , pré- 
voyant, adroit > vigilant, d'une conduite 
ferme & égale., il ne parut jamais d'hom- 
me d'état avec de plus rares qualités & 
de plus dangereufes pour la liberté pu- 
blique. Il avoit , il faut en convenir , 
rinftrumerit qui foutient , agrandit , régit 
-les royaumes > mais il lui manqua tout 
ce qui £iit les grands hommes , les vertus 
& les iàges lumières. 

Né pour qu'on lui pardonnât l'orgaeil , 

L 3 



S fat Ifiomme le plus vain qui peat^técr 
^ût jamais exifté ; à force d'entendre dire 
à fes flatteurs qu'il n'avoit pas encore paru 
de plus grand homme dans l'univers , il 
•fe rétoic enfin perfuadé. De -là venoit 
qu'il ne goûtoit que les louanges hyper- 
boliques , & qu'il ne doutoic de^fes £>rces 
«n aucun genre. Sa conduite impérieufe 
annonçoit le defpotifiue de . fes idées : h 
confiance en fes talents lui perfuada qu'il 
faifoit tout bien , & que rien n'écoit bien 
£iit que par lui, La moindre contradiâion 
:allumôit fon iàng; ^ la colece qui étin- 
celoit dans fes yeux , annonçoit qu'il fie 
«pardonneroit jamais à qui lui réfiileroit. 
Le. defir iniktiaUe de fe vengçr de &s 
ennemis , l'accoif^Dagna jofqu^ii la mort & 
fut ià paifion dominaçoe, D-^ns fes deroievs 
înftaotSy il ctiâa au .rùi une déclaration 
JBètriffante contre ,Gaftoi\, & il .emporta 
zinfi au toinbeau lia fati^ââion d'avoir 
complètement puni le frère de ion ibu- 
verain. 

. Il avoit trop de ginie pour ne pas 
aimer les arts & les lettres. Ce be(bin de 
gi^andeur & de renommée n'^toit pas br 
cisfàit par Texercice du mtniftere , ou 
plutôt de la fouveraineté ; il voulut être 
compté parmi les gnnds écrivains : coaune 
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fi oette gloire avoit quelque chofade^plits 
perfonnel que toute autre î II fit des ou- 
vrages dramatiques , . même après ayorf 
écrit des livres de controverfes , comme 
s'il eût voulu plaire à tçutes les çlafles 
de citoyens. 

On 4dt qu'il avoit fait conftruire dans 
Tintérieur de fon palais un théâtre magni^- 
fique, où Ton repréferitoit des pièces dont 
,il avoit fourni le fujeç, le plan & quel- 
ques fcenes. Quand on applai^diffoit ^ \ 
tranfporté de joie , & ne pouvant la ca- 
;cher, il fe penchoit à demi-corps hors dé 
ià loge , & remercioit Taflemblée avec 
les plus grandes démonllrations de la re- 
c^nnoiflance. On rira de cette fenfibilitë 
extrême; mais où font les hommes à qui 
l'on puiffe reprocher de nos jours de fem* 
blables folies ! 

Jaloux de Corneille ^ & rien ne fait 
plus l'éloge de ce grand poète ; jaloux 
de fà haute renommée , foit parce que 
l'auteur n'avoit pas déféré à fes avis , foit 
que ce génie indépendant eût chagriné 
le fien en fe refiilànt à l'adulation , il orr 
4onna la critique du Cid ,. dans le temps 
,ggu'il avoit fur les bras toutes les affaire^ 
de l'Europe. 11 la voulut févere , & il ^ 
£t une tâche capitale d'interrompre , cç 
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concert d*accîamations publiques qu'il al^ 
joic voulu reporter lur une de fes pièces. 
Il ambirionnoir, au milieu defàpuiflTance, 
un aufFr beau moment , le triomphe du 
génie ; triomphe qui n'eft point au pott- 
Toir de l'autorité. 

La pcrfécution d*un tel adverfaire dans 
tine pareille caufe , eft cent fois plus de- 
fîr ;bfe que Tindifference altiere de Tigno- 
irance & de la vanité. Corneille l'emporta 
fur Richelieu , ne mendia pas fes bienfaits , 
a' ma mieux demander à un particulier 
qu'au miniftre , (è tint à une diftance ret 
peducufe. Egalement éloigné de la fbi- 
blèlTe & de la témérité , il fut le feul 
homme qui trouva le fecret d'humilier le 
cardinal (ans danger , & de remporter fur 
lui une efpece de triomphe qui mortifia 
la vanité de l'homme en place, 

Richelieu goûtoit de médiocres produc- 
tions & s'enthoufiafmoit pour des auteurs 
peu eftimés aujourd'hui : non pas qu'il ne 
fut apprécier Rotrou , Corneille , puifqu'il 
afpiroit à être leur rival ; mais les génies 
fupérieurs mettent , pour aihfi dire , la 
force & les reffburces de leur efprit dans 
les ouvrages qu'ils lifent. Il n'y en a plvf$ 
d'abfolument mauvais pour eux , ainfi qu'il 
©Y 4 plus de chcf-d'oeuvres dans les pro- 
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4u£ti0fis les. plus vantées^ D'ailleurs , plusr 
Tame eft vive , ardente, plus elle eft émue 
par des fbibles moyens ; elle s'élance au- 
crevant des images , & les crée animées? 
cjàns refquiffe la plus imparfaite. Le fieçle 
qui veut des ouvrages achevés , efl uti 
£eclé qui ne jouit déjà p4us des charmes 
de la littérature dans toute leur vivacité ; 
H faut un peu d'illufion dans ce genre de 
plaifirs , ainfi que dans les autres ; la rai- 
ion févere & l'examen rigoureux détfùi- 
feat toute magie , & c'eft dans la jeunefleî 
d'un art , que l'amateur furpris y trouve la^ 
YÔlupté^ 

Richelieu eft fingulier , même aimable ,- 
comme littérateur ; on aime à le voir aux 
prifes avec les gens de lettres, defcendte- 
k ces débacs qui ne (ont jamais enfan- 
glantéô; là il ct'avoit plus cette fapériorité 
qui dépend uniquement de la forcQ da 
génie : le lien étoit battu , il en^ éprou- 
voit un'fecret :dépit ;. & c'eft alors que 
l?altfelÏ€,J'émiîaence ^ leminiftre, le gé-- 
!%éral , le moteur de l'Europe s'enfermoic" 
avec quatre poètes , pour faire , s'il (e 
pouvoit ,..des vers égaux à ceux daCid;- 
1^ ipplaudiflementa que Corneille" avoic- 
ob tenus le tourmentoient , & on le voyoit 
imesTQSPOÇitQ fei |dépécfaes à un: ambiila'^ 
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4cnt , pour tracer une fcene ou diâer un 
monologue. 

Qui ofera tourner en ridicule ces goûtf 
toujours précieux dans un honune d'état, 
quand on réfléchira que c'eft à eux qu^eft 
due la fondation de l'imprimerte royale , 
rétabliflTement du |ardin des plantes, \k 
création de l'académie rrançoiiè ; Se qu'à 
la fuite de ces monuments , il a verfe fur 
une foule d'illuflres infortunés ces bienfaits 
que leurs travaux ont quelque droit d'at* 
tendre , puifque la nation entière jouit du 
j&uit de leurs veilles ? 

Ce miniftre fut le véritable auteur àa 
fiecle littéraire de Louis XIV ; à lui feul 
en appartient la gloire. Il donna à la pein*^ 
ture , à la fculpture , à Tarchitedure , une 
protection vraitnent royale ; & comme il 
embraflfoit toutes les fciences fans diftinc- 
rion , il fit bâtir à la tfaédiogie un palais 
fupei be , qui atteftoit fon amour univerfel 

Cour tout ce qui occupe reQ>rit humain* 
Jn tel homme efl bien rare, & il &at 
plufîeurs fîecles pour le ramener à la téte< 
4e Tadminidration. La foule des bumaii» 
a des goûts meiquins ou exclufifs , & 
tnéprife par indifférence ce qui eil bon 
de Ion étroite fpherc. — :.. ^ 

Que n'eft^l permis de le oo]^;emplef- 



toujours {bu$ ce point de vue , donflatît 

des fêtes dramatiques , dépenfent quatre 

cents mille francs pour la repréfentacion 

,de JUtrame , converfant avec Boifrobert , 

' Saint-Sorlin , Scuderi , & jaloux d'être 

regardé comme le père de la tragédie & 

de la comédie françoife ! Mais quaiid oh 

ne confidere que le minillre , on a à lui 

reprocher fes hauteurs , fon ingratitude , 

♦fit paffion pour la vengeance; on voit avec 

regret que la grandeur de fou génie & Ta 

fupériorité de fes talents né rendirent pas 

les citoyens plus heureux : & voilà la pliis 

grande tache à fa mémoire. 

Il efl vrai quil réfulta de fon fyftéme 
de puiffaoce abfolue , la décadence de la 
redoutable maifon d'Autriche , l'abaifle- 
snsat des grands qui n'étoient rtidéfenfeufs 
des peuples ni courtifans , raffranchifle- 
ment d'une foule de pouvoirs fubaltef- 
nes^ Se que la marine lui dut la. renaif- 
;lknce & le commencement de fes progrèë. 
Il donna Timpulfion au fiecle de LouisXI V, 
.& fit pour la couronne ce que Cromwèl 
avoitÉut pour la nation Arigbrfe : on eue 
:dir qu'il àvoit pris à tâche de ine laiflTér 
,rien; filbfiiler ' dfe» 4'àiîcien gouvernement 
^odaL Son miftiftefë fiït ôfetré , & tel 
fytùmpsil^ipaX H^ct I iPhumifia-ia liberté 
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nationale , croyant qu elle ne réfidoit uni» 
quement qae dans la nobleflfe ; il ne vit 
point réquilibre ri la réaélion néceflfaire 
des différentes parties du gouvernômenc , 
foit qu'il manquât de ces lumières que 
l'ami des hommes puife dans ton coeur 
encore plus que dans fa raifon^ foit qu'il 
déteftât tout ce qui auroit gêoé & Êirigué 
fon pouvoir* 

Il obtint donc de \^ hache des bour- 
reaux ce qu'il croyoit ne pouvoir obtenir 
que par les voies de la violence ; l'or- 
gueil (editieux des fujets rencontra m 
orgueil plus terrible qui les écraËt. Les 
. écha^iids drefles ne permirent pas à cette 
lutte dç demeurer long-temps égale ; mais 
cette adminiftration vigoureufe eût été 
digne de tous les éloges, fi à cette rare 
fermeté elle avoit réuni des principes 
. étendus &. des vues équitables. 

Onpourroit,je crois , propofei-l'inftm- 
locnt de f:ettc fiere & haute volonté , 
comme un modèle. Ofôns le dire, cette 
•Toloixté.qui a une bafe inébranlable , eft 
jaéceiTaii^ç dans ces gr^njie^ & vaftes opé- 
; rations qui regardent le dehors de l'état: 
mais l'emploi en fi^tifu^efte, fasoglanr^ 
!v.exatoir^^4U-d^daQs d^ royaume ; & 



a, par une ficureufe infurreélion , il n'aroît 
pas fu reparôître au milieu des ruines des 
îoix & des mœurs antiques. Redemandons 
au ciel un pareil; g«nie , mais dans un autre 
homme. 

Richelieu avoit vécu en (buverain -, il 
voulut à fa mort s'environner d'une fé- 
pulture qui atteftât ia grandeur paiTée. 
Son maufolée eft un chef-d'œuvre du 
cifeau; j8c jufqu'à fon tombeau , tout 
porte l'empreinte du génie & coîmmande 
l'admiration ► 

Son teftament , femblable à celui d'un 
riche Sç, fomptueux monarque, diâribua 
des legs magnifiques ; on y retrouve te 
même caraâcre qui fut prodigue pour 
tout ce qui avoit de l'éclat, & à qui rien 
ne coûtoit pour en impofer aux regards 
des hommes. Il fit préfent à Louis XIII 
d'un million, dernier aâe de fierté ôq 
d^oftentation. ^ 

La cour fijr au<Cfouniïfe aux volontés 
de ce miniftieaprès fa mort, qu'elle l'é- 
toit durant fa vie ; fes parents , lès créa- 
tures retinrent les premières charges du 
royaume & le gouvernement des places 
les plus importantes. Le même roi qui 
l'avoir haï, qui avoit fouhaité fe perte, 
déguifà fa joiei d(; obéit encore WKCOUr 



tells qui lui furent donnés. Ce fut (urle 
témoignage du mort qu'il fit entrer dans 
ion confeil le cardinal Mazarin ; de force 
que le lainiflre le plus abfolu r^na en- 
core après fon trépas , & dirigea la vo- 
lonté du monarque , qui coniultoit fon 
ombre avec la fidélité la plus fcrupur 
leufe. 

Si les prifbns s'ouvrirent, fi la Baftille^ 
Vincennes, les forts Se les cit^eliei vo- 
mirent les viâimes qu'enchaîna & poli- 
tique ou ÙL vengeance ; fi le frère du 
roi, aind que pluiieurs fet^neurs, virent 
le terme de leur baanifTement^ Lo^is XIII 
ne leur rendit ni fà confiance ni fon af^ 
feâion. Il regarda toujours comme erir 
minels tous ceux que Richdieù avoit jugé 
coupables* 
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DE LA MO HT 

DE LOUIS ^III. 

' Il ne dcvoit fiirvivre 4 foo guide que 
cinq mois dix jours i Ton autoricé, r^a^ 
Çnée par la more cfu cardiiaal Q an; 
^'^45 ) > ^^i pefoic de nonveakiL» Attaqué 
d'une makcbe de langueur ^ :en< proie. à 
la mélancolie, tous les ct»gnns i'obfét 
doient au terme.de fa carrio'e. Quand' ii 
regaidcMt fon épouiè, il fe rappelloit avec 
amertume qu'elle avoit eu le projet d'épouf 
fer Gafton ; il fentoît qu'on avoit defiré 
ia mort : ce fentimeRt pénible dévoroif 
fon ame y & iui étoit plus aflieux que la 
mort même* . 

Ce malheureux roi qui ne pouvait ni 
aimer ion fi'ere , ni eftimer fa femme. ^ 
auroit voulu les exclure tous deuxdelaré** 
gence. Jugeant que cela feroit impolTible, 
il créa un confeil ibuverain. Le prince 
de Condé & le- cardinal Mazarin furent 
nommés chefs de ce conlèil ; mais Êi der-: 
lûer&' volonté devoit être, annullée par uq 



arrêt du parlement , parce qoe tout le 
pouvoir des rois fe brife fur leur cercueil, 
même quand il émane de ceux dont on 
reQ>eâe le plus la mémoire. 

Anne d'Autriche eut la régence abfo- 
lue , & le confeil de régence fut aboli. 
U avoit £m néanmoins jurer à fon époufe 
& à fon frère de fe conformer à fes dit* 
pofitions; ils jurèrent de fon vivant, & 
leurs ferments le lendemaki de fà mort 
tombèrent dans l'oublt. 

Il mourut le 14 mai à Tâge dé qua- 
fante-trois ans , à pareil jour de fon avè- 
nement au trônev II eâ à remarquer que 
Henri IV ^ Louis XIII & Louis XV font 
décédés dans' les. quinze premiers jours du 
mêmemois. 

Né avec un caraâere fombre & foup- 
çonneux , fon rang, ne fit qu'augmenter 
ce déplorable penchant à la défiance ;& 
& fournis une fois à l'afcendant invin^^ 
cible du cardinal , il n'eut* plus pour le 
refle des hommes ni aflËibilitérnir douceur^ 
ni bonté. Efclave de fon miniflre-, il n'eut 
plus d'amour pour fes fujets, parce qu'il 
jugea peut-être que là gloire de Jes lien 
gouverner lui devenoititrângcre, & qu'il 
ne pourrait jamais recueillir perfonnell^ 
mène la. renommée .des..aâ40psi.de foa 
regne^ 
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II rétrécît & borna fa royauté à t'en- 
tcitite de fon palais , d'autant plus jaloux 
des démonftratîons extérieures du pou- 
voir, qu'il enavoit perdu le fuprême exer- 
cice. Il craignoit tout & fe craignolt lui- 
même , ayant reconnu le premier fon 
iricapacité pour le gouvernement. Heureux 
fi cette vertu ou cette modeftie éclairée 
n'eût pas dégénéré en foiblefle & en in- 
. dolence ! 

* Il aimoit la grandeur de l'état , & 
n'étoit pas indifférent à fes deftinées ; c'eft 
ce qui fattachoit fur-tout à l'homme qui 
le gouvernoît. Quand fon miniftre ré- 
pandôit le fang , il né l'accufa jamais de 
cruauté ^ parce que lui-même étoit févere 
par tempérament ; & comme il n'avoit 
aucune idée des forces réelles de la clé- 
mence , ( fecret fi bien connu de fon 
père ) il ne fit jamais grâce qu'à regret. 
Timide , diflîmulé , défiant , il n'avoit 
pas le courage d'envifager, fans une ex- 
trême fi^yeur, la fuite de certains évé- 
nements : & cependant, par un contraftc 
«nique & prefqùe inexplicable, le plus 
fbible des hommes étoit un des plus bra- 
ves à la tête des armées ; c'étoit là qu'on 
reconnoifToit enfin le fils de Henrï IV. 
Il aimoit h guerre, entendoit très^bien 
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fattde^ fortifications, payoit deikptff- 
Ibnne, affrontoit les dangers y donnoif; 
Texeoiple^ & il lui .en cou toit moin^ 
d^expofer (k vie que d^avoir ude volonté. 

Après avoir été vingt-^trois années fan^ 
avoir eu ^l'en&nts , il eut , lorfqu^il étoir 
valétudinaire, Louis XIV, & Philippe^ 
qui fut duc d'Orléans. Leurs naiiTances 
tardives furent regardées coipoie miracu- 
leufe^, & célébrées dans toutes les pro- 
vinces conune un préfenr de la favetir 
célefte. 

. On âappa une médaille qui fembloit 
préluder à Tadulation qui devoit envi^ 
ronner le trône de Louis XIV, On y 
iroyôit la France à genoux > qui tendoit 
les bras à un en&nt qu'un ange de£:en« 
-dant du ciel lui préfentoit. Cet enfant j 
£^Ft par un ooge^ dévoie coûter au 
.monde des torrents de fang. Fut-il verfé 
ipoat la gloire ou l'avantage réel de la 
-patrie? Cette lueur de profpérité n'enr 
4&nta^t*^le point ces di(graces accablantes 
qui épuiferent le royaume P La viâoire 
Âit^elle le gage de la tranquillité publi- 
que ? Ce monarque fi vanté ne s'cft-il 
pas permis des aâes incompatibles avec 
.la jtrflice, avec la faine politique? Eut- 
il Tattention dç rendre fon peuple heu- 



-feux ? Son hiâoire ferar^t-ette fépoque ie 
la fplenieur ou delà calamité nationale? 
A-t-on pris trop lông-ntemps la bouffiffuire 
pour la force , & Tédat poux U. dignité î 
- C'eft ce que nous examinerons xbns le 
portrait véridique de ce fouvecain. i 

Louis XIII ditunxnot.^celient au mo- 

, ment dela.naiflrancede fon fils (an, 1^38).^ 

Comme Chacun fe précipicoic dans la 

çbambre de l'accouchée , & que les huif- 

fiers repoufloient les plus cmpreffés , il 

•leur cria : L^ijèi Entrer^ cet ejrfant appaih 

itient à tota U monde. . . 

Le père de loet enfant, appelle Diew 
donné , fut malheureux- Il vécut ^ds les 
toucments de l'inquiétude ; tout bâ iaifoit 
•ombrage ; fon frère Gafton ajouta à fe^ 
.chagrins ; & en les nourriffiint , il aflfermit, 
<peutrêcre £ms s'en deuner, lepouv<»rde 
l'implacable JRichelieu* 

Gafton fut caufe ^e plus d'un iàng 
illuftre coula fur l'êchafàud , & il y fat 
indifférent. Grande leçon pour ceux qui 
voudroient fe montrer ambitieux ou té- 
méraires , c'eft-à-dire , infcnfés pour le 
compte d'autfui, 

Gafton fut long-temps rhéritiçr pré- 
fomptif de la couronne , & c'eft ce qui 
£t rinfgrtune des deux frères, l'audace 
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ies ^ânds & U haute fortune de Hicfae- 
lieu, qui oe couièncic poincl la moindre 
diminucion de Tautoricè royale. 

L^héritier préfompcif, dans les états 
héréditaires , eft toujoucs étranger à Tad- 
miniftration ; il eft fufpeâ même dans 
ion fîlence , & tous Tes pas font épiés : 
mais comme il eft élevé auprès du trône, 
il eft fpeébteur de tout ce qui s'y fait, 
& il juge d'autant mieux les. événeiTienrs 
qu'il y a moins, de part. Il eft bien rare 
qu'il approuve en fecf et tout ce qui s'opère 
en public; il a Tes. idées, &x'eft d'après 
elles qu'il- juge la conduite des miniftres 
qu'il n'a point nommés. 

Ceux - ci choquent ordinairement fes 
maximes , agiflent contre fon goût , non 
pas auin impétueufement que Richelieu, 
parce qu'ils n'ont pas foa caradere ; mais 
ils font une efpece de cour au roi ré- 
gnant, par leur oppofition avec lesidée$ 
de l'héritier préfomptif. 

Ce dernier , fi près du trône , met en 
aâivité l'imagination qui joue dans l'ave- 
nir; il a ks ferviteurs, fes favoris, qui 
eompofcnt une efpece de cour expec- 
tante, dominée par des idées particulières, 
& au milieu de la cour même. 

Ils blâment, ils dcfapprouvent, d'après 



le jeune prince ; ils fe préparent de loin , 
duffènc-ils être trompés , une faveur donc 
ils comptent tirer avantage. Le prince 
héréditaire regarde la couronne comme 
fon patrimoine ; il prend la réfolution 
tacite de renyérfer ce qui aura été fait ; 
ce qu'il ne manque pas d*exécuter dès le 
premier moment de fon avènement. Alors 
il remercie les vieux miniftres , en prend 
de nouveaux : tout change ; & comment 
la politique ne feroit-elle pas verfatilfe , 
lorfque c'eft le carsaâere des princes qui 
modifie la plus grande partie des événc, 
/ ments ? Ubéritier préfomptif de la cou- 
ronne eft donc ordinairement le premier 
contrepoids de toute autorité monarchi- 
que qui tendn)it à devenir trop arbitraire. 
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ANNE D^ATJTRICHE, 

R ia £ N T s. 

jnL NN E cf Attcrichev quidevînc régente, 
if eût jamais été reiiïe* de: France , fî 
Henri IV eût vécu. Pecite-fiHe du plus 
grand etmémi de la maifoh' régnante,. 
3evoit-on peiïfer qu^die' gouverneroitce. 
même royaume fur lequel fcs ancêtres 
avoient verfé un déluge de maux f Mais î 
les mariages des fou v^rainsfemblent faits 
pourbouleverfer â:^itemem: la politique 
des nations. 

Louis XIII trouva dans fon époufe 
tout ce qui auroit pu fixer fa tendreffe; 
il ne PaimcL point .^ ôc.Ies préventions 
Bluffes ou légitimes? duiefêrrtr jufqu'à fa 
mort. Son tellament en fut une preuve 
authentique. S'il là déclaroit tutrice de 
fes fils & régente du royaume , il établie 
en même temps un confeil de régence, 
qui , par les bornes qu'il auroit pu mettre 
à fou autorité, ne lui auroient laiffé cju'un 
vain titre. 



■■ Anne d'Autriche avoit plnCtcan det- 
4éÊuics de Marie, de- Médicis. £lle écoitr 
plus ferme; mais la fermeté dégénéioic 
4in opiniâtreté. 

Du vivant de fon époux ^ la î«uno 
reine ne poiivoit pas fouffrir la reine- 
mère ; mais ne voulant pas paroi tre trop 
attachée aux intérêts de la cour d'Efpa- 
gne , quoiqu'elle le &x au fond du cœur p 
elle difoit : Pinji'tran que parce quejefuis^> 
née en Efpagne , je fois Efpagnole ^ Onfe: 
trompe ;JefuisFrançoife,& ne veux être autre. 
Elle ne profëroit ces paroles vque pour 
contrailer avec Ja^reine-mere. 
' Le cérémonial établit encore entre ceg. 
deux princeflfes des conteftations qui en- 
gendrèrent des^ aigreurs. Il n'en faut pa$ 
davantage pour ajouter un chapitre au 
livre des grands événements par le$ petites 
cmfes. 

On reprocha aulfi à la jeune reine- 
d'avoir pris avec le duc d'Orléans un ton.' 
& des manières propres à éveiller les dis- 
cours de la malignité. Le roi fe pl^gnoit. 
fouvent qu'elle l'aimoic moins que fon. 
ireire ; & les ccfurrilaiis , ravis de cette dé- 
Couverte, envenimèrent K)Utés-le$ appa^j 
l^lio^.-'-' ' --^i^^' ^'•— ^•- -•" '-' ^ '-' ■ i 

On prêta à Gafto^-déel^'mpte^quiç^pîow 
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bablemenc il ne fe permit jamais. On dit 

au ayant rencontré la reine qui venoit 
'accomplir une neuvaine pour avoir des 
^nËmts , il lui dit en raillant : Madame % 
vous venei de folliciter, vos juges contre moi; 
Je confens que vous gagniei l^procis y fi le 
roi a ajfei de crédit pour cela. 

Le roi fe^montra plufieurs fois jaloux; 
mais il ctoit d'un caradere fi ombrageux, 
que les adions les plus innocentes pou- 
Toient exciter (à défiance. 

Louis XIII étoit peu eftimé dans (k 
cour, parce qu'une foibleflTe habituelle 
dégrade enfin la majefté à l'œil même 
de la maifon domeflique« C'étoic le car* 
dînai impérieux qui inipîroit la crainte^ 
& elle paiToit jufques dans l'ame de ton 
maître. 

Le refpeâ n'accompagnoic plus fa per- 
fonne. On dit que lorfque Chalais habilloit 
Louis XIII, il lui fàifoiç des grimaces par 
derrière. Il étoit impoffible que les fujets 
fv'oubliaflfent pas ce qu'ils dévoient à un 
roi to^)Our^ conduit , & qui fouffroit im-, 
patiemment de l'être ; qui demandoit , 
pour ainfi dire, à chacun qu'on le -dé*: 
b^raifât dec&n.Qonduiâ:eur„4^ qui n'afoit 
écouter \ premier mot férieux de çenc^: 
ittangc confpiratioDw.:. i, i i.. . . .^^ 
' Xldéc 



L'idée que te roi étoic ihiptiiflànt ^ étoà 
une cliiiiiére , mais conli^ffîeût adoptée^, 
j& ne di^ofoit pas k» elpritsau tefped. 
Sur quoi étoienc fondées ces idées d'iiïf- 
puiiTance ? La reine avoit fait une &aile 
couche au mois de mars i6z2. 

La longue ftérilité d'Anne d'Autriche 
fut interprétée de tanit de lâanieres , ^ue 
l'faifloke n'a rien à répét^er de ces difcouiç 
«nfantés par la malignité & parla haine, 
qui de plus fe contr^iiènt., qui d'ailleurs 
font fort étrangers à l'inflttei^ce des yérit- 
tahles événements polidques , les feuls cpÂ 
doivent intérefler ceux qui aiment l'étani 
&.noa la fetire. 

Si le roi défendit qu'aucun homme em 
trât déformais dans le dabinet où dans là 
chambre de la rçine^ à moins qu'il n'y' 
fut préfent , ce pou voit êtçe une ordoat* 
nance purement detiquette. La reine*- 
mère , le cardinal de Richelieu^ avoient 
mis tout en oeuvre pour augmciitfer la 
froide indifférence dù;roi,:ôc vimrent preP- 
cpQ à bout de la changer, «n.hairie* II 
fallut par la fuite un heureux iaa&rd^, qui 
obligea le monarque à paflTer la mutt aa 
Louvre, oii, dit M. de là Hode,:ii-n?y 
avôit dautr^ lit que celui de Ujeeioe-i- - 
Avanc cette époque^, Anne d'iàut?iefe4 
Tom^IV. M 
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avoit ■ perdu le cœur de fort épmnr. 
JL.ouis XIII étant tombé malade le 22 fep- 
.tembrc j6jo , reçut les derniers (àcre- 
menra, & parla à fon frère comme à fon 
fucceffeur. Richelieu qui voyoit la ven- 
geance de fes ennemis fiiivre inévitable- 
înient le décès du monarque , avoit fongé 
à fe mettre à l'abri de leur courrouir. La 
.reine qui fc voyoir expofée à être ren- 
,voy ée en Efpagne , chercboit à fe main- 
tenir en France. L'intérêt d'un trône & 
la politique purent feire naître à quelques 
courtisans l'idée de marier la reine avec 
pionfieur. , 

On étoit fi perfuadé que Louis XIII 
ne regardoit plus fa femme que comme 
le trahiflant & livrant la France à l'Ef- 
pagrioi , qu'on fût étonné que la reinç 
fut déclaré^î régente par le roi. Malgré la 
naiflànce du dauphin & celle du duc 
d'Anjou , elle étoit conftamment demeu- 
rée éloignée des affaires , & elle ne regagna 
famais la confiance du roi. 

Un jéruîtc, c^DfôfeflTeur de Louis XIII^ 
ayant -"pra^odè' la co-régenèe de l'a reine 
& de;inonfîeur, fut chaffé. Mais le roi 
fiti.dèsçdifpofiriôns qui dévoient partager 
rautsorité; ce qui feroit devenu gne grande 
JfouTCB.dgidéfordpe«,' , j -. ' " ^' 



• X.è tcftamerit de Louis XIII , qui avoît 
rtabli un confeil de'^ régence , fût caflTé^ 
parce que les rois ne peuvent jouir d'unç 
•puiilance ultérieure à leur * mort ; les 
tcftaments des fouverains dépendant de U 
volonté de leurs fuccefleurs. 
- A peine /Louis ' XIII fiit-il mort > 
xju'Anne d'Autriche fetranfporta eh pompe 
au parlement, & y obtint la régence 
pfeine &' enéiere. Ainfi un particulier fait 
'phi^ refpe(fter.{k volonté après fa mort, 
que; lei rd}s^fi*]puiflants;pènfllant leur vie; 
i8t cettx-tî'fcnt' déibbéis- des que Tintérêc 
•de rétat'^rtîîïMéfé^ tfans^'lcs difpofitions 
de leurs édits folemnds. 
*^-;Lâ ré^ëtt^'pafâfr^ûit flif le tfcoix d- 
^Mazarin, qui ,'ét4mme élevede Richelieu > 
'dev<nt 'épbWafifëï'; "Mais te be^în d'un 
génie propre à en ifri^dftî: âëx fadieux, 
rendit l^-âutbrité du •iïïinHli*'pî'efqu'égalè 
acellcde^Kicfcèîî^û;;^^-^ ^ , " ' : / 

« Le« éfprit^- àvoién t ^ été fédîtieux , ils 
ideVin/èftit Hbri0tiKons. Les grands i qui fe 
"relevofent ' du jôug dur • & impérieux de 
"KicîièliéuV Vàbà'ndonnotent aux intrigues, 
du -LcAiVirèi & dd petits événements dé 
tbur influant' fijr lia politique , donnèrent 
tîaîffànce à \Jkisi1t partis, à celui de la ceux 
& à celui de la fronde» 

Ma 



La régente foutict le cardinal Mazarioi 
qu'elle n aimok pas , contre les grands & 
les cocnpagiiies du royaume/ Ëiie le iba* 
tint avec une opiniâtreté qui fit voir que 
le nouveau auniftre étott un poUdqué 
non moins ruie <|ie Kicbelieu ; & s'il 
n'avoir ni Cm au«bbce ni h fermeté^ il 
poQedoit cette ibupie& qui appelie & 
£xe le fuçcè^ 

Condé, viâorônuc, imprima à la ré- 

fmced'Ânned'Autricbje un édat exrraor^ 
naire. £1U fUt; lieir^jujfç.daas (a coa- 
ëwite ; & Çi oo Txïbfeify^ a^^près,^ l^,^^^ 
jAfficile de iè i^ainteniray^pUis jcie-priir 
dence. . - ; ,7 

Sk eU^ pamt d'd^or^i^'açcQrdçr fa (con- 
fiance qu'aux ennemis 4u cardinal,, aux 
confidents d& iès anciiennes peines^ elle 
recomiut bienjot qu'une .nOiuveîle place 
€(Omn)ande cb noûyeUef i^daes, 8ç queie 
trohe lie doit point adniecfoe;J6S.aâ'eaions 
jparticulifeffes. Cçs boi?içpef nouveai|X , 
4ftnorgueiili$' de leur fu|;jitfj^ç],é\p9x?i[i^voB,- 
lureiit imprude^iment l'^iTefvi); ; ^ mais 
comme lejur iniTuffifance a/sîpQ.uypit'rache- 
;ter leui» pritésivons. , elle éioijgDa lûâncôç 
cecce loiide SM^ & in|iah,ilje , cgioi^ 

fippeUa m termes ^jrapref ^ h \€abde des 
importants. % ; .^ , 



Xa teiîie Gonfervoic un fonds de reffen» 
timent contre Mazarin , parce qu'il était 
ttn des auteurs de la déclaration qui avoic 
^endu à lui tûwk rautorité : il paiîbit 
même pour l'avoir infpirée & diâ:ée aa' 
feu T<Sï ; mais quand elle vit que Mazaria» 
dépofbit à fes pieds les droits éteadus & 
feigieux que ki <toan<iit cette même 
déclaration, quand Tadroit cardinal Itti 
fit entendre qu'il avoit été obligé d'agir 
Êontr'etie^ti apparence, & pour la mieux 
fervir^ru que le courroux de LiOui^XIII 
fei àuroit couf ôté, eUepaiTa à d'autres^ 
ferttknêrtts, &^ pour obéir ici à la fidélité 
de l'hiftoirè ^ a 4es fençinients abfoUupenC' 
oppdfés. 

Ainfi fufqu'à la cpéaturô de Richelieu 
étoit* feita po^ir' (Ubjuguer les- têtes co»- 
ronnéel; on eôt dit qu'il fuffifoit de ravoir 
eu powtr protfeiSfceur , & qu'il n'en foUoic 
pas da\^n«age pour- hériter de fa politique^ 
& de fa fortune. Si Mazarin n'avoit pas- 
k génie <le ^n maître, il marqua* du 
moins de l'habileté en témoignant quel-' 
qu-incftRation pour l'Efpagnol. Ce pen- 
dhàWt > feltit qu réel > ne pouvoit déplairo ** 
à IS reiné.^ : 

Dbué de ^àaiitéis aimables , d'une ék)- 
^ucncèdnlkitiante; traitant les afif^ires avac' 
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tette aif»cé £u:ile que chériflenc tantfl^ 
princes , il fie les plus grands progrès dan» 
îefprit d'Anne d'Autriche; fon crédit aug- 
menta par degrés ; Ikns trop alarmer la 
vigilance de Tes concurrents , il eut l'adreflè 
de s'élever , & , ce qui eft plus rare en- 
core , il ne donna point d'ombrage à des 
rivaux qui auroient pu le crokèr dansià 
route. Sa qualité d'étranger lui impofoit 
cette prudente réferve. 

On prétend que plus là reioe avoir 
balancé fur le choix de Mazarin^.plus il 
lui devint cher quand elle le .connue ; fon 
averfion fe changea même en un goût 
afle^ vif; elle entroit dai^s . c^e âge ou , 
au défaut des grandes paffions , on tient 
plus fortement à les goûts : de là vint 
l'opiniâtreté avec laquelle elle foviQm 1^; 
cardinal conçre le vœu des grands , de: 
toutes les compagnies du royaume , Se. 
de toute la France foul^vée confis le mi-> 
niÀre. - -jI i , J, :^ 

: On vit bientôt l'élevé fticcéder aumaî- 
tr^f remplir te mêmepofte, & <|9ïpiner 
Anne d'Autriche, ainli que Richeli^:^voic^ 
<iibjugué Louis XIIL Les grands ^ jÊiti- 
gués du defpotifine humiliant de Riche- 
lieu, fe plaignirent de voir eqcorie un 
màxn^i à la tête des affaires, jlb cabale^,} 
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tetit > mais ùâis avoir un motif ailîez piîif-^ 
fknt & propre à juftifier leuts fkdtions : 
auffi eurent-elles un caradefe tie précipi- 
tation , de foiblcflTe & de i^éreté. C'écoit 
UH mécontentement vague & fans fon- 
dement; la nation cherchoit à i^fpirer. 
Voilà "ce qui imprima à cette guerre civile^ 
une iàce plus bizarre que férieufej mais' 
ç^tte. agitation étoit prcfqu 'inévitable ,^ 
pour ne pas dire néceflaire , après la ftu-l 
peur générale dont Richelieu avoit frappé 
& atterré tous les efprits. ^ 

Apne d'Autriche fut moins livrée aux 
intrigues que Maçie de Médicis ; elle eut 
une politique plus conforme à la tran- 
quillité & au bonheur. Quand elle eue 
perdu l'autorité, & qu'elle vit Mazarin> 
oublier fes bienfaits , & travailler à au^ 
ijaenter fon pouvoir aux dépens de celle* 
qui l'avoit élevé , elle fè contenta deii 
çomplaifances dû cardin^ & de la teii- 
drefle du roi fon fils. 

Mazaria moins fier, moins inflexible* 
& moins hardi que Richelieu, n'avoir ni» 
fpn génie ni/a profondeur. Il eut recours i 
à la fineile & à la rufe. Quand le roi> 
devint amoureux de fk nièce & parla de^ 
l'époufer , il feignit de combattre ce 
qu'il defiroit vivement; c'écoit concflier 

M-4 
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tirec habileté le devoir & Tambicion. la 
fierté d'Anne d'Autriche rendit nulle 
l'ailuce Italienne. Richelieu avoit adopté 
la poiitiçpie dure & terrible de Louis XI. 
Comme lui ^ il. avoit mépriie les formes, 
& en a^Terviilant les grands & le peuple, 
il avoit aâbibli du même ccMp dans les 
coeurs cet amour précieux de la patrie;' 
reffbrt qui , une fois brifé ^ ne £e répare 
plus. 

Ma^arin qui ne vouloir pas opprimer, 
ttie fut pas moins funeAe à la nation par 
fa politique verfatile & embr-ouiHée, par 
Tes rufes ftériles , fur>tout par fon avarice 
in&tiable* InfenÂble aux offeniès comme 
aux fervices , & content d'amafier deux 
cents millions , il parut n'avoir ni plan ^ 
ni vue , ni deflèins arrêtés. La France fiit 
troublée , iàns &ire un pas de plus vers 
une meilleure adminiftration ; lei befoin)^^ 
de l'étac augmeocoient de l'opulence 
• odieufe du minïflre. Richelieu fot pîus^ 
craint , mais moins détefté ; & il fembloit 
que la nation pardonnât plus fàcileo^nc 
à la cruauté qui ait deTcendre te glaive, 
qu'aux exaâions d'une infâme & durable' 
cupidité. *..» 

Le fameux traité des Pyrénées ne fut 
abrs. qu'un iâcrifice de la France à !'£& 



p^gné; & jfî c^eft par ces dçuK ^Ilîaqces 
<^e la inaifon de Bourbon s'eft: frayé une ' 
voje au trône d'Efpagnç , & qu'elle y a 
remplacé la n^aifoa d'Autriche fa rivale , * 
Iç trône a été prefque renverfé du contre- 
coup ; & l'Europe entière , jaloufe & fou-' 
fevée, a fait cotilcr le fang des François 
pendant .quarante wnée*,- 

Une autre faute capitale de ce miniftre^ 
celle que la poftérité lui pardonnera le 
moins , fijtdWoir appréhendé criminel* 
lement que la capacité de Louis XIV ne 
fc développât ; d avoir évipé toute occafipn 
de rinftruire , taudis qu'un roi a fi befoia 
d^inftrudions ; d'^ayoir donné auîc maître«f 
chargés de former fa jeupeflCe ^ Tordre 
inhumain de retenir fon aipe dan$ un^ 
négation abfolue. )Lo^s XIV d^ns (on 
açlolefcence , ne fevoit que daiifer , tir^ 
4-s armes & monter a çhçyal.^ Il h^ïflToit 
ïaleîSure, & a peine fayoit-U écrirô: i^ 
allpit cependant préfider à un ficelé dp 
Jumienes ; 5c rien ne l^i auroit été pl«5 
iwile Que d'avoir fu de bonne heure les 
raflembler , les juger & les comparer. 

L'époque, iu minifltyc de Mazarîn fût 
néanmoins remarqpalbïe par la liberté Se 
la licence des écrite : ob eût dit ^ à ea 
Jtt|^et par ie$ brpçbwpes , que la Fràaj^ 

Us 
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alloit prendre une forme républicaine ; 
tant les écrivains étoient à leur aife. Tout 
le monde s'entretenoit des affafîres d*état , 
& cette tendance générale à répandre dans 
le difcours & fur le papier les plaintes 
publiques , foulagea les efprits & aiFoiblic 
la guerre civile. 

Mazarin lui-même avqit pour politique 
de laiffer dire à la nation ce qu'elle vou- 
toit , & de ne pomt arrêter ra première 
împétuofité , trop rive pour être durable. 
îl craignoit que ce feu difperfé en bons 
mots ne fe concentrât i Se tant qu'il s'éva- 
poroit , il ne le jugeoit pas dangereux» 
Cet étranger connoiflToit à fond le génie 
national : il fut l'objet côhjlant de ki 
fatires & de fa haine; mais il défarmaà 
la fin la haine , & fit taire jufqu'aux fatires; 
il avoit infpiré la même politique à Anne 
d'Autriche ; elle difoit à un libraire qùî 
tremblait fur les fiiites d'ilne imprieffion i 
Faites imprimer ,. 6* ne craignei rien >• je pro- 
tégerai tou/ours la vérité.. Faites tant de hona 
dux vices f qu'il ne rejle que de la vertu eh 
France^ 

Ainfi Henri IV, quand il lut la fatîre 
intitulée , tljle des Hermaphrodites , ne 
▼oulut pas permettre qu'on fît la moin- 
dre pourfuice contre routeur-, ^.iî* dit^ 



Je fne ferais confcience de fâcher un homme 
pour avoir Ht la vérité. 

11 nous refte une foule de pièces origw 
lîales & curieufes , en vers & en proie , 
qui attellent avec quelle libre énergie on 
s'énonçoit fur le miniftre & fur la cour. 
Paris vexé d'impôts , du moins pour fon 
argent fe livroit aux chanfons , & le 
miniftre laifla chanter le Parifien tant qu'il 
voulut. Quarriva-t-il ? On paya ; & on fe 
làffa de chanter. 

Tous les corps ployés fous la main de- 
Richelieu tendoient à fe relever. Le parle-, 
ment, qui tient à l'origine de la monar- 
chie , & dont le nom feul en inipofoit à. 
la nation , ne pouvoit fe dérober, fous 
une minorké, à l'agitation générale ; on 
appelloit fes membres , les reftaurateurs de 
la France , le^ pères de la patrie. Pouvoient-^ 
ils être infenfîbles à ces titres flatteurs ,. 
confirmés par la voix des princes , & qu'ils 
s'emprefToiqnt de mériter par une entière 
condefcendance au cri du peuple f 

On rccueiUoit de toutes parts . les 
réflexions, les murmures , les farcafmes. 
Cette fermentation devint univerfelle : 
on fît ce' qui èft toujours aifé, & ce qui 
confole du préfent , des projets de réforitie ; 
le$ moyens d'y pal-vexiir devinrent lefujet 



( 27<? ) 

des cojiverfations. Tous les. efprîts s'occu- 
pèrent des opérations du miniftere , parce 
qu'il levoit des impots , que les impôts 
touchoient le peuple , le bfeflbient juf-. 
qu'au vif , & qu'on cherchoit à en diini-. 
nuêr le pelant Êirdeau. 

L'on vit donc fans furprîfe le parlement 
étendre fes privilèges, & s'occuper tout à 
la fois de la jullice , des finances , de la 
police , du commerce , de la folde des 
troupes , des grâces ', des domaines du 
roi , enfin de l'état de la maifon. 

De jeunes orateurs , charmés de pou^» 
voir toucher à ces intéreflantes quèftions,, 
firent briller leur éloquence dans les affem-, 
blées des chambres ; les applaudiflèments 
échauffèrent leurs cœurs , & ils ne s'enten- 
dirent pas appeller avec indifférence les 
proteâeurs nés du peuple ; ils fe donne- 
iént toutes les vertus qu'on leur attribuoit^ 
& les pouffèrent même à l'excès. 

Il n'étoit guère poflîble , à la fuite de. 
ces acclamations populaires , de leur faire 
agréer tout ce qui reflembloit aux impôts; 
& fiins la frivolité profonde de la nation > 
^ui fe lafle le lendemain de la paffion de la 
veillQ C ^©nîpérameuc fi bien cojinu de 
Mazarin) f cette guerre connue fous le 
nom de la fronde ^ auroit. pu » da];)Â ià 
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légèreté m^me , avoir la plus grande m-' 
fluence fur ia eonftiCution politique de, 
rétat ; mais ce n'étoft pas entre le génie ^ 
de Richelieu & ia puiflance de Louis XIV, : 
Gpi'un G grand cbangemeac pouvoic s'opé- 
rer. . '. 
La régence alloit finir ;; le réveil de Im . 
n>yauté , coure formée par le cardinal 
fameux , alloit didiper ces âncomesrépu- 
blicains. Un tnonarquç jaloux de Tauto- 
riré alloic fe montrer, gouvernant par 
lui-même , & reprenant les opérations 
aâives du miniUre de fon père ; il alloit 
mettre dans un jour évident la fbibleife^ 
rinconféquence de ce peuple léger , la. 
nullité de iés repréièatants ^ £c le poidi 
majeftueux du stont, 

DU SIECLE (.ITTÉRAJRB^ 

DE LOUIS XIÙ. 

\J[ u A N D une erreur eâ dçpplee danK 
un livre , die iè répète ^dansrimne inHi^if^ 
d'au<;re$ , & bientôt elle d^viËUidi*oi<^ ¥i^H 
\;^feUe , fi elle n'étoit combati^ve [pa^ 
l'iamo^r de la vémé ^ (^'jl:^^ j^o^ki^ 
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dffis les détails comme dans les grands^ 
traits. Telle eft Terreur qui dépoflèdé 

rtuitement le^fîecle de Louis XIII de 
plus beaux ornements , pour en parer 
le fiecle de Louis XIV , déjà fi riche par 
lui-même', ce règne qui , par fa longue 
durée , devpit néceffairement enfanter 
plufieurs grands hommes , indépendam- 
ment de Timpulfion du règne précédent, 

Lefiede de Louis XIV , le plus long de 
la monarchie , a obtenu une fi grande 
faveur Tous la plume d'un écrivain célèbre 
& brillant , qu'on lut attribue aujourd'hui 
ce qui appartient inconteftablement au 
règne de Louis XIII ; & par une autre 
cxtenfion , ^l'on^ voudroit encore lui Étire 
honneur de cet efprit philofophique qui a 
caradérifé le fiecle de Louis XV , & que 
cette génération a vu naître. 

Détruirons cette double erreur , & 
d'abord refiituons au règne de Louis XIII 
tout ce qui,eft de la création de Richeheu. 
Que* fon génie defpotique & fàngu inaire 
ne nous rende ni injuft.es ni ingrats envers 
Ëi mémoire. Il protégea a la fois lès beaux 
àfts > les lettres & la philôfophie , c'eft-à-' 
diire , celle -diV^emps ; Si jamais la nature 
fie ;fe montra 'fi féconde en génies vigou- 
ipeux ^^oi'igkiîfcx;. , . que fous fon aùmr 
miniitere. 



Si cette propoficionfembloit hâ{ârdée,r 
que Ton fe rappelle que Defcàrtes , Mal- 
Herbe, Rotrou , Corneille , de Thou ,. 
Régnier , Gaffendi , -Pafcàl , de Retz ,* 
Vouet , Condé, Rubens , Dàvaux > èteienc' 
compatriotes ; & que Copernic , Galilée l 
Lopès de Vêga ^, Shakefpeare > CervaÈlttei -/ 
Kepler , Toricelli , Harvei., Sahâorius ;> 
Hôbbes , Bacon ,' Grotius, Davila , le 
Dominicaain , le Guide , VàiKiick , fûreftt; 
contenlporairfs., ' '. ' , ' * 

; Tous ces hommes célèbres iiàqii if énc 
^furent illiiftres avant que Louis^ XIV 
fut'iriajéurr Ofons -dire que la Seconde 
génération des hommes de génte eut 
moins de force , Sforiginalité & de^vigueuip 
que. la première. Molière , Bofluet , là 
'Fontaine appartiennent à la première 
génération , puifqu'ils avoient publié un^ 
"partie de leurs chef-d-oeîuyfes avant qu'ok 
eut ^li' Louis XIV en état de le^ lifô. 
Tl eitcbîirageâ tïepuis leurs travaux î il eut 
xé mérité, & celui de fevo'rifér Bôiteau > 
Racine & Fénelôrt/ Ces trois hommes"t, 
qui eurent plus de goût (jucde génie>, 
" jreconim^ndabîes plutôt pai^a'diâfoii qûfe 
"Bar la force dû le npmbiPé des^ idées , foiç 
jéè prèmiérf qui *appafrtienîifcnt ' ré'allenrfent 
4 foh-r^hèiî^6c toijî tëUrslteVafecietsS'iWft 
font point de fa création* 



Si r<Mi &xt reliqxLon que deji les veC- 
ibrts ayoïenc été mis enjeu par Richelieu ; 
qu'il ne fàlioit plus que fuivre la marche 
qu'il .avojt imprimée ; que racadémie 
(pure formé attemiait les écrivaios ; que 
Vencffi^s , le Cid & plufieurs comédies de, 
Moiiere étoienr au jour ; que Chrifline 
avoic (accueilli Detbarres ; que Pafçal avoiir 
fait fes expériences; que Rubens avoit 
peinp fa galerie ; que Condé avoir vaincu 
à Rocroy : Ton avouera qu'fl reûaic en; 
çofe àfai^i^m dopce ; in^i^que les grands 
traits , les traits xziâles &. fier^ s^voient é^é 
prononcés ayaarravénen^?nideI:f.ouisXJir 
i l'âge delà raifon. i ,, , 

Si les écrivains de fon .rçgro ©njt mlâ 
plus <i'élégance & de poiitdËe dans Içuf 
ilyle, doit-on rejeter entièrement le mé- 
trtue littéraire de Balzac ^ qpi çc^a la proie 
i& lui imprima de b digpiii & de l'harr 
.monie; de Y p^tur^ , qpi , malgr^fes^d^- 
£^tt i i^m; .de la. ffndO^ ik dçi g^^f^j ^ 
,Saimr£vrpwoîit 1 W:^ép^oy^ we n?.oI^ 
j^ligençe 5ç uoe. (wçe . de d^icateJTe i 
^dfi Dabla^ço^rtj.^pi/^wna des traduc- 
lions util^ , ,^r -célèbres ; de Pivfé , qvi 
publia Hn. cof^(iai^ w^J'intétée &; Je f^pià- 
jment.^»9€beiic,leleâtej^;;.de Patru, ^^ 
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clarté , la logique & la précifîon ? Mon- 
taigne & Amiot appartiennent peut-être 
plus encore au fieclede Louis XIII, que 
Bourdaloue & la JBruyere n'appartiennent 
au fiecle de Louis XIV> 

^Mal-herbe , Menard, Racan perfeâion- 
nerent le vers François. Pafcal fe trouve 
entre les deux règnes : mais fa géomé- 
trie & fes expériences phyfiques font du" 
fiecle de Richelieu; pourquoi fon ftyle 
ne lui appartiend-roit^îl pas de mémef ' 

On avoit alors dans Rotrou , Corneille 
& Molière, les grands modèles qu'on n'a 
point , finon égalés , du moins fiirpaffés 
cfepuis. ^ 

Parmi les artiftes^ que Richelieu em- 
ploya & récompenûi ou forma, queU 
noms ! & commç ils fe preflfent en foule 
fous ma plume î on compte Vouet , 
Mignàrd , le Brun , le Sueur & fe Pouffin ; 
parmi les graveurs , Perrier, Calot , Meu» 
lan ; parmi les fculpteurs^, Guillin, Sar- 
razin , les deux Anguicrs : ôç.pourquor 
ne rangeroi^on pas à la nxême époque^ 
Girardon , qui fit fon admirable tom-f 
beau? 

L'arcbitefture ti'étoit pas moins florî^^ 
fante fous Richelieu. La capitale vit éle- 
ver le Luxembourg, le portail de Saine 



Gcrvais, la Sorbonne^ le Val-de-Gracé, 
& placer deux ftatues cqueftres. Il me 
lemble en même temps qu'aucune difpuce 
de controverfe n'agita puiffamment la 
efprits , ni fous le cardinal , ni fous la ré* 
gencc ; que les querelles tbéologiques dof- 
mirent , pour fe réveiller fous Louis XIV , 
parce que l'attention fatale qu'il y donna, 
leur fournit un aliment dangereux. 
] Les matières politiques fiifent beau- 
coup plus dél3attue$ fous Kichelieu & 
fous la régence d'Anne d'Autriche , que 
fous le règne de Louis XIV. Nos publi- 
cilles écrivirent alors , . & préparèrent 
notre Montefquieu. Bodin fut fur-tout 
fon . précurfeun U n'y a point de doute 
que ces. difcuiIioni$ publiques n'aient 
^lumé le génie de Corneille & de 
Boffuet. Les tragédies du premier, fous 
des noms romains, offrent les fentiments 
qui agitoient les héros de la fronde, & 
le dernier offre la gravité d'un efprit 
mâle & nourri dans une fermentation 
populaire. 

Et le cardinal de Rets n'avoit-il pas. 
donné l'exemple de la plus forte, de la 
j^us nerveufe éloquence ? Ses paroles, 
fes écrits ne rcfpirent-ils pas un ton vrai- 
ment républicain ? Et en quoi reffenJble- 
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t-ilà BcHÏeau , à Quinaut , pahégyriftes de 
Louis XIV? - 

Admettons donc un intervalle entre 
les deax regnçs, intervalle bien marqué 
par la nature des produûions. Elles eurene- 
un cyader^ qu il eft impoifible de mé-' 
connoître , & qui contralle même avec' 
le ton poli, fage, mais foible, du fieçlc 
de Louis XIV. 11 ne Êiut pas juger de 
cette guerre; civile, ni par fes motifs 
fiitiles en eux-mêmes, ni, par fon iffue^ 
c|ui fut ridicule ; il faut la çonfidérey 
Gpmmç agitant tcrusl^s efprits & les por- 
tant à juger tout par eux-mêmes. Ce n'eft 
pas toujour$' la grandeur de l'objet qui 
décermine le degré de chaleur, ainfi que 
le bien qui en reiulte. ; 

r Entre lep chocideç dèû» partis la preflo 
étù\t ^eveoufe libre > cQU s çntretenoit de^ 
afikires publiqueis dans les bputiqvies de^ 
marchands,, dans lesatteliers des àrtiftes; 
tout le moîide parloir , écrivoit ou lifoit ; 
ce iqu'on n'avoir pa^ encore vu depuisr 
Clovis. Je crois ces remarques inçontet* 
t:able§r,: éom^, fondées fur le$ faits, 
trop confondus à nos yeux, par le pôëte 
Yoltaire^, qui a tout façrifié au fieclc da 
î^uisXJV.^ 
P,.Voiià l'ayâiKagi? incocrteftable que jpro?^ 
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€ura la (ronde. Le géme de Comeîlfe f 
puifa fa teinte dominante. Ce choc d'opi- 
nions & d'idées donna au langage de 
rénergie , de la chaleur , profcrivit k 
monotonie des mots inutiles & des tour* . 
tanguiffaRts. Otte foule prefqu'imiom- 
brable de iktires audacieulès & gaies contre 
Mazarin , admettoit tour-à-tour l'ironie , 
la véhémence, le Êrcalfae; ces écrits 
qui paflbient .de main en mâiri, péné- 
troient la maffe du peuple ,*ôt y feifoient 
circuler un idiome ritmarquable par fr 
nouveauté. Pour l'owl obferVatcur , il n*jr 
a que les orages politiques qui régénèrent 
Se étendent la langue nationale ; elle 
languit, quand elle n'eft pas tourmentée' 
par des auteurs paffionnés ; elle fe déna- 
ture fous le; poli froid & inanimé de& 
écrivains trârtquilles au cabinet ; dlSy 
fenaît , s'accrok , prend de la force 8t 
ée là vigueur, «ne phyiionoiiùe décidée,' 
quand elle fcrt d'organe aux fedions im- 
pétueufds , que lejir caufe d'ailleurs fok 
légitime ou abfurdc. 

Comme la nation parloir très- haut & 
qu'elle a de l'efjîrit , elle en&nta à ta feit- 
des Bot» mots & des t^cwrsénargiques; 
on écrivit en vers & profe, on fit dbi 
rau^ôvUl^ • 1?;; lorfqu'00 mt ik t^/de 
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ilazarin à prix , jufqtt*attx en^ntsthcent 
par, cœur le^ graves arrêts 4tt parle*- 
mène & les pto^ripcicms engouées de$ 
l^arifieii». , 

11 ne fcroic donc pas déraifoQnabie 
d'attribuer à la /rm^e le rét^ffemenc 
des lettres & la formation du langa^ ,vk 
flueles troubles n'enfantèrent aucune atrch 
cité ^ Se ne donnèrent lieu qu'à une foule 
d'^rits tous dévpréi de la ïnultitusde , S: 
fias plaifants & plus ordinaux ks uns 
,que les autres > €>u du moic» qui fenp- 
ibloient tels alors; ce qui revient au même. 

La gaieté la pbs abaodocKnée accom- 
pagna la guerre : les combats fureot 
des fpedacTeSy ^ les batailles dœ jours 
de fêtes. L'abondance des denrées que 
protégeoit l'autorité municipale , un fan- 
tôme de liberté, une e^)érance oonfusfe 
xlu bie^^étfTe, j^fqu'aux femmes qui, 
ilb,rtt6S de. ]^us retraites & Hgùraoe fur 
Ja fcçne , aniiiuîient les bourgeois devenus 
foldacs & parlaient de paiiçiotiÊne ; tout 
répandit cbns les sgmes un mélange de 
couragq , de folie, de raifonncment , 
ù'efprit & de l^ardiefle, qui pafla dam les 
puvrages. ^ _ 

^ Les hacang^ejiars qui ne parloieut que 
d'oteç à la puiffïinc<e foj^ale ia force pré- 
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pondérante , étoient contredits , & touf 
ces débats tournoient au profit de la 
langue ^ qui s'enrichiflfoit également , 8c 
des fatires , & des raifonnements , & d«s 
extravagances , & des injures polémiques. 

Ce qui prouve qu'à cette époque il 
fe forma , pour ainfi dire , une nouvelle 
•nation Françoife , à qui il fàlloit deè 
brochures , c'eft que le mérite d'avoir de 
l'e^pric , un air galant , un génie orné & 
.délicat , devint celui de toutes les condi- 
tionsi L'abus de ce même efpcit en prouve 
l'emploi. 

On raffina fur la délicateffe du cœur : 
on commenta les Sentiments ; on inventa 
:des diftinâions fubtiles ; on créa des ex- 
prcffions recherchées. Ces bizarreries ingé- 
nieufes au fond^ mais qui s'éloignoicnt 
trop de la (nature , donnoient de k repu- 
,tation aux plus habiles 4 ils fe piquèrent 
de; renchérir fiir ce ton enjoué; mais en 
.voulant éviter la pédariiterie des anciens 
temps , ils tombèrent dans un jargon 
pénible , fàftice & frivole : ce qui donna 
lieu à Molière d'cxei'cer fès pinceaux fut 
lé ton qui régnoit dans certaines fociécésl 
Mais, nous le répétons, l'abus mêméattéfté 
que la cônverfâtiôn étolt déja'tfès-répan- 
•4ue, & qu'elle, étoic devenue le jplâiftt 
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d'une nation qui avoit peu connu jnf- 
qu'alors cette innocente & vive jouif- 
Éince. 

De là la fingularité des expreffions , 
qui annonçoit les modifications 4e U 
langue : fingularité qui ne devoit pas 
tarder à iè corriger. Il n'y avoit qu'un 
pas à faire vers la culture féricufe des 
belles-lettres : les auditeurs étoient tout 
formés pour applaudir aux produftions : 
la multitude alloit y prendre part , elle 
qui ci-devant étoit féparée des écrivains , 
ainfi que les écrivains étoient féparés de 
la fociéré. Ils en firent bientôt les délices , 
ils y trouvèrent des admirateurs. Ge n'eft 
que lorfqu'ils font deyçnu^ nOiùbreux > 
& trop nombreux , qu'ils ont perdu de 
cette confidérarion qui «'accorde raoiqs 
aux grands talents qu'à la rareté des talents. 

Fin du Tome quatrième. 
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